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PRÉFACE 


L’année  dernière,  en  commençant  le  deuxième  volume  de  notre  Journal  de  menuiserie ,  nous  remer¬ 
ciions  nos  lecteurs  de  l’intérêt  qu’ils  avaient  témoigné  à  cette  oeuvre  encore  naissante,  et  nous  leur 
faisions  part  des  efforts  que  nous  ne  manquerions  pas  de  tenter  pour  maintenir  la  publication  au  niveau 
élevé  où  elle  avait  su  tout  d  abord  se  placer. 

il  suffit  de  parcourir  les  tables  qui  terminent  l’année  que  nous  venons  d’achever,  pour  se  rendre  un 
compte  facile  des  nombreux  travaux  dont  nous  avons  soumis  l’étude  à  nos  lecteurs,  ainsi  que  de  ceux 
(rue  nous  avons  l’intention  de  leur  soumettre  dans  cette  nouvelle  année  qui  commence. 

La  route  parcourue  renferme  en  principe,  il  est  vrai,  presque  tous  les  genres  des  travaux  qu’on 
exécute  en  menuiserie  :  nous  nous  sommes  attachés  tout  d’abord  de  préférence  aux  ouvrages  de  la 
menuiserie  usuelle,  laissant  de  coté,  avec  intention,  en  nous  réservant  de  les  traiter  plus  tard,  ceux  que 
leur  prix  de  revient  trop  élevé  ou  leur  usage  par  trop  spécial  interdisait  à  notre  cadre,  telles  sont  les 
voûtes,  les  voussures,  etc.;  mais,  sans  aller  puiser  nos  modèles  dans  cette  dernière  catégorie,  11e 
reste-t-il  pas  encore  considérablement  à  voir  et  à  étudier.  Au  milieu  des  constructions  qui  s’élèvent  de 
toutes  parts,  que  d’idées  neuves  et  originales,  que  d’améliorations  tentées  et  heureusement  mises 
à  exécution  :  quel  champ  ouvert  à  la  recherche  et  à  l’étude  des  hommes  pratiques  et  des  artistes 

consciencieux  ! 

Ouelques-unes  de  ces  constructions,  comme  l’Ecole  commerciale  de  l’avenue  Trudaine,  par  exemple, 
où  nous  avons  puisé  toute  une  série  de  planches,  sont  à  elles  seules  un  véritable  cours  de  menuiserie  : 
les  nombreux  magasins  qui  s’alignent  le  long  des  larges  voies  récemment  ouvertes,  les  maisons  locatives, 
les  hôtels  particuliers,  s’ils  ne  sont  pas  tous  dignes  d’une  monographie  spéciale,  renferment  presque 
tous  des  détails  qui  méritent,  soit  par  l’idée  qui  les  a  conçus,  soit  par  le  goût  qui  a  présidé  à  leur 
exécution,  une  mention  particulière.  Les  modèles  ne  manqueront  pas,  on  le  voit,  sans  oublier,  bien 
entendu  nos  études  rétrospectives  si  intéressantes  sur  l’art  et  les  maîtres  anciens;  nos  nombreux 
extraits  de  Roubo,  et  les  articles  que  nous  avons  commencés  sur  les  principes  de  l’art  pratique,  articles 
que  nous  compléterons  cette  année  par  des  questions  de  fond,  en  parlant  de  la  manière  de  construire 
les  volets,  les  portes,  etc.;  et  par  des  études  partielles  sur  la  théorie  du  trait. 

Débarrassé  des  incertitudes  et  de  l’hésitation  inhérentes  à  toute  publication  qui  commence,  mis  en 
contact  journalier  avec  nos  lecteurs,  qui  11e  nous  ont  pas  épargné  1  communications  bienveillantes, 
nous  marcherons  plus  hardiment  dans  la  voie  que  nous  avons  entre];  ise  ;  notre  publication  deviendra 
plus  franche  d’allure,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi  :  nous  aurons  eu,  enfin,  la  double  satisfaction  d’avoir 
fait  une  œuvre  intéressante  en  faisant  une  œuvie  utile. 


3e  année.  —  1865. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PLANCHE  1. 

PORTE  D’ENTRÉE  D’UN  HOTEL  PRIVÉ, 

A  VERSAILLES. 

M.  Frank  Huguelin  architecte. 

Anciennement  on  distinguait  trois  espèces  de  portes  inté¬ 
rieures;  la  porte  charretière,  la  porte  cochère,  enfin  la  porte 
bâtarde.  Actuellement,  grâce  à  la  transformation  des  immeu¬ 
bles,  ces  trois  variétés  de  fermetures  ont  subi  des  transforma¬ 
tions.  Les  grands  immeubles  privés  du  xvne  et  du  xvme  siè¬ 
cle,  suivant  leurs  dispositions,  avaient  des  portes  cocbères 


de  dimensions  colossales  qui  donnaient  accès  clans  des  cours 
d’honneur;  l’entrée  du  bâtiment  principal  était  fermée  par 
des  buis  à  deux  vantaux  et  vitrés;  quant  aux  portes  charre¬ 
tières,  elles  étaient  affectées  à  Rentrée  des  communs.  Les 
maisons  à  loyer  de  ces  derniers  siècles  possédaient  également, 
pour  la  plupart,  des  portes  cochères  avec  guichets;  mais  le 
plus  grand  nombre  étaient  munies  de  portes  bâtardes  de 
moyenne  dimension,  soit  à  un  seul  vantail,  soit  à  deux  van¬ 
taux.  Dans  les  portes  bâtardes  du  xvne  et  du  xvme  siècle,  nous 
trouvons,  en  dehors  de  la  forme  et  de  la  décoration,  une 
très-grande  variété  de  dispositions  ;  tantôt  ces  portes  se  déve¬ 
loppaient  simplement  à  un  vantail,  tantôt  à  deux  vantaux  ou 
à  vantaux  brisés,  de  telle  sorte  que  l’accès  que  ce  genre  de 
fermeture  pouvait  donner  était  plus  ou  moins  considérable, 
suivant  les  besoins  et  les  exigences  des  immeubles.  Nous 
avons  fait  quelques  relevés  relatifs  à  ces  cas  particuliers, 
nous  en  ferons  part  à  nos  lecteurs  dans  un  prochain  numéro. 

La  porte  que  nous  publions  dans  ce  numéro,  et  que  nous 
devons  à  l’obligeance  de  M.  Huguelin,  architecte,  provient 
d’une  habitation  privée  à  Versailles. 

Les  besoins  actuels,  la  division  des  fortunes,  la  disparition 
des  grandes  réunions  qui  faisaient  le  caractère  distinctif  des 
dernières  époques,  ont  donné  naissance  à  des  immeubles  de 
petites  dimensions  et  pour  ainsi  dire  mixtes,  et  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  anciens  hôtels  et  la  petite  maison  de  cam¬ 
pagne  étriquée  et  bourgeoise.  Ces  habitations,  que  nous 
pourrions  appeler  demi- fortunes,  ont  pour  la  vie  usuelle  bien 
plus  de  confortable  et  une  commodité  beaucoup  plus  grande 
que  les  hôtels  dont  nous  parlions.  Un  immeuble  d’une 
douzaine  de  mètres  carrés,  situé  entre  cour  et  jardin,  enclos 
de  murs,  avec  grille  d’entrée,  communs  et  écuries  propor¬ 
tionnées,  voilà  le  nec  plus  ultra  de  la  commodité  et  de  la 
jouissance  matérielle.  Les  environs  de  Paris,  le  bois  de  Bou¬ 
logne  et  les  quartiers  aristocratiques  nouveaux  en  possèdent 
un  grand  nombre  remarquables  à  plus  d’un  titre.  Malheu¬ 
reusement  pour  l’art  de  la  menuiserie,  les  grands  ouvrages  de 
bois  ont  suivi  les  grands  et  princiers  immeubles,  et  les  con¬ 
structions  nouvelles  ont  économiquement  remplacé  les  an¬ 
ciennes  boiseries  par  quelques  moulures  clouées  et  décorées 
de  carton-pierre,  de  sorte  qu’il  est  difficile  aujourd’hui  de 
rencontrer  des  travaux  complets,  menuisés  et  ouvrés,  en 
analogie  avec  ceux  des  siècles  précédents.  La  menuiserie 
luxueuse  se  trouve  actuellement  à  l’extérieur,  et  se  résume 
dans  les  portes,  qui  suivent  l’importance  des  constructions. 
Notre  vie  active  et  remuante  fait  qu’aujourd’hui  on  change 
de  local  et  de  quartier  d’un  jour  à  l’autre;  le  propriétaire  de 
l’immeuble  agit  pour  tous,  et  le  locataire  n’est  nullement 
tenté  de  se  mettre  en  frais  pour  un  successeur  inconnu,  qui 
ne  lui  saura  gré  en  aucune  façon  des  améliorations  qu  il  aura 
pu  apporter  dans  le  local  de  tous.  Ce  rnode  de  la  décoration 
provisoire  est  passé  à  l’état  de  principe,  et  la  maison  privée 
est  organisée  avec  les  mômes  moyens.  C’est  fâcheux  pour  un 
art  qui  a  de  si  grands  précédents,  et  qui  possède  de  nos  jours 
des  praticiens  d’une  habileté  incontestable,  ne  le  cédant  en 
rien  à  leurs  illustres  devanciers.  Notre  désir  a  souvent  été 
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formulé,  nous  avons  souvent  émis  nos  idées,  faisant  la  part 
de  chaque  chose,  admettant  des  décorations  factices  pour 
des  immeubles  locatifs,  mais  regrettant  de  voir  les  belles 
menuiseries  déserter  les  habitations  particulières  et  les  hôtels 
décorés  à  grands  frais.  C’est  par  l’ensemble  surtout  que 


pèche  l’art  contemporain  :  quant  au  détail,  il  est  souvent 
parfait.  La  porte  que  nous  reproduisons  dans  cette  planche 
est  un  exemple  du  talent  qui,  déployé  sur  une  plus  grande 
échelle,  eût  certainement  produit  des  œuvres  d’une  beauté 
égale  à  certains  ouvrages  extérieurs  que  nous  avons  ren¬ 


contrés  sur  notre  route,  et  ce  sont  ces  travaux  qui  nous  font 
regretter  que  l’art  n’aille  pas  plus  loin. 

Nous  ne  décrivons  pas  le  motif  de  notre  planche  :  le  dessin 


est  assez  explicite,  et  l’ensemble  et  les  détails  que  nous  re¬ 
produisons  complètent  cette  œuvre,  que  nous  donnons  comme 
très-étudiée  sous  tous  les  rapports. 
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PLANCHE  2. 

ÉCOLE  COMMERCIALE,  AVENUE  TRUDAINE. 

M.  Just  Lisch  architecte. 

« 

CROISÉE  DU  GRAND  PAVILLON. 

La  croisée  que  nous  reproduisons  provient  du  grand  pa¬ 
villon  de  l’École  commerciale  de  la  rue  Trudaine.  Nous  avons 
pensé  qu’un  motif  de  croisée  de  cette  dimension  ne  serait 
pas  sans  utilité,  par  le  fait  même  de  sa  grandeur  :  car  quel¬ 
quefois  on  est  appelé,  dans  les  travaux,  à  construire  des  fer¬ 
metures  hors  ligne,  dont  les  données  de  grosseirr  sont  vagues 
ou  très-incomplètes  ;  il  n’est  pas  sans  intérêt,  le  cas  échéant, 
d’avoir  sous  les  yeux  un  travail  construit  et  qui,  pour  l’exé¬ 
cutant,  ne  présente  aucun  doute  sous  le  rapport  de  la  bonne 
exécution,  de  la  résistance,  et  que,  suivant  les  dimensions 
des  baies,  on  peut  grossir  et  modifier  proportionnellement. 
Outre  que  cetle  croisée  (pl.  2),  destinée  à  éclairer  et  à  aérer 
une  grande  salle  (salle  de  dessin),  est  de  grandeur  en  dehors 
des  lois  ordinaires,  elle  présente  encore  une  recherche  dans 
les  dispositions  et  assemblages  des  noix,  des  côtes  et  surtout 
de  la  pièce  d’appui  et  du  jet  d’eau.  Chaque  fois  que  dans 
ces  importants  travaux  nous  rencontrons  une  coupe  diffé¬ 
rente  à  ce  qui  se  fait  journellement,  nous  nous  faisons  tou¬ 
jours  un  devoir  de  la  reproduire;  car,  sous  le  rapport  de 
l’utilité,  la  construction  d’une  croisée  qui  ferme  herméti¬ 
quement  est  le  chef-d’œuvre  du  métier. 


PLANCHES  3  et  à. 

MAGASIN 

DE  M.  DURVIS,  MARCHAND  TAILLEUR,  BOULEVARD  POISSONNIÈRE. 

M.  Navarre  architecte.  —  M.  Belliard  menuisier. 

Sauf  les  dimensions  plus  ou  moins  grandes,  le  plus  ou 
le  moins  de  beauté  et  lus  proportions  des  meubles,  les  ma¬ 
gasins  sont  à  peu  près  tous  les  mêmes.  Le  parti  que  l’archi¬ 
tecte  sait  tirer  du  local  qu’on  lui  donne,  telle  est  la  véritable 
difficulté  et  ce  qui  constitue  la  différence. 

Un  magasin  de  tailleur  ne  ressemble  pas  à  une  boutique 
de  pharmacien;  malgré  cela,  il  y  a  beaucoup  dJanalogie  :  les 
comptoirs,  tables  et  tiroirs  sont  plus  grands,  mais  les  dispo¬ 
sitions  murales  sont  conçues  dans  les  mêmes  données,  et 
l’architecte,  quand  il  a  à  exécuter  un  travail  de  ce  genre, 
est  forcément  obligé  de  recevoir  les  indications  du  com¬ 
merçant  qui,  mieux  que  tout  autre,  sait  ce  qu’il  lui  faut  et  peut 
seul  indiquer  les  dimensions  des  cases  et  des  rayons  utiles 
à  la  pratique  de  son  métier.  Le  rôle  de  l’exécutant  consiste 
donc  à  trouver,  à  disposer  le  plus  commodément  possible 
3e  ANNÉE.  —  1865. 


l’emplacement,  à  tirer  parti  de  tout,  à  chercher  des  moyens 
mécaniques  commodes,  enfin  à  faire  de  l’ensemble  et  du 
détail  une  œuvre  ayant  valeur  d’art.  Sous  ce  rapport,  notre 
industrie  moderne  est  servie  d’une  manière  particulière,  et 
nous  ne  pensons  pas  qu’à  aucune  époque  l’art  de  l’aménage¬ 
ment  ait  été  exécuté  d’une  manière  aussi  parfaite.  L’artiste 
qui  compose  et  l’exécutant  qui  se  charge  des  réalisations, 
savent  trouver  réponse  à  tous  les  problèmes  qui  journelle¬ 
ment  leur  sont  soumis.  A  l’égard  de  ce  fait,  et  pour  prouver 
la  véracité  de  nos  assertions,  nous  pourrions  citer  presque 
tous  les  magasins  du  Paris  moderne,  qui  remplissent  am¬ 
plement  les  conditions  d’aménagement  et  de  décoration  que 
les  négociants  et  le  public,  si  difficile,  peuvent  désirer.  Pour 
aujourd’hui  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
d’après  les  dessins  d’exécution  de  M.  Navarre,  architecte, 
un  de  ces  spécimens,  le  magasin  de  M.  Durvis,  marchand  tail¬ 
leur.  Ce  travail,  ainsi  que  nos  lecteurs  peuvent  le  voir,  est 
aussi  complet  que  possible  et  fait  autant  d’honneur  à  l’ar¬ 
chitecte  qu’à  M.  Belliard,  le  menuisier  exécutant.  La  matière 
employée  est  le  chêne  naturel  poli  et  ciré. 


PLANCHES  5  et  6. 

PORTE  BATARDE,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  90. 

M.  ChalTanson  architecte. 

Notre  planche  numéro  1  représente  une  porte  d’habitation 
privée  moderne,  nos  planches  numéros  5  et  6  sont  la  repro¬ 
duction  d’une  fermeture  extérieure  dite  bâtarde,  pour  un 
immeuble  locatif.  Nous  avons  déjà  donné  dans  le  cours  du 
premier  volume  une  porte  du  même  genre  ;  seulement,  si  le 
lecteur  veut  bien  se  reporter  à  notre  planche  17  (année 
1863)  et  mettre  en  parallèle  les  deux  œuvres,  il  sera  frappé 
de  la  différence  qui  existe  entre  ces  fermetures  qui  doivent 
remplir  le  même  but.  La  première  est  pleine,  sauf  les  deux 
panneaux  supérieurs ,  elle  présente  un  aspect  plus  solide, 
plus  hermétique  et  pour  ainsi  dire  résistant,  tandis  que  celle 
que  nous  reproduisons  aujourd’hui  est  à  jour  à  partir  de 
l’appui  et  ne  défend  que  très-imparfaitement  l’entrée  de  l’im¬ 
meuble.  En  dehors  de  cette  légère  critique,  le  motif  de  nos 
planches  5  et  6  a  de  grandes  qualités  :  la  partie  pleine  basse 
est  solidement  construite  et  présente  une  grande  résistance  ; 
quant  à  la  partie  supérieure,  elle  est,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  à  jour  et  simplement  fermée  par  une  grille  d’une  assez 
jolie  composition,  attachée  à  droite  à  la  partie  supérieure  du 
bâti  de  rive,  à  gaucbe  au  milieu  à  un  montant  isolé  qui  lui 
sert  de  point  d’appui,  enfin  au  milieu  au  bâtis  du  vantail. 
L’ensemble  de  la  construction  présente  donc  par  sa  dispo¬ 
sition  un  aspect  assez  original,  et  c’est  du  reste  la  raison  qui 
nous  la  fait  reproduire.  Autant  que  possible,  dans  les  dessins 
que  depuis  deux  ans  nous  soumettons  à  nos  lecteurs,  nous 
tâchons  de  trouver  des  données  et  des  motifs  complètement 
I  différents,  car  des  divergences  d’opinions  et  du  parallèle 
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d’œuvres  entièrement  opposées  nécessairement  doivent  naître 
des  productions  qui  n’appartiendront  à  aucun  des  ouvrages 
que  nous  aurons  présentés.  Depuis  le  commencement  de  cette 
publication,  nous  avons  toujours  engagé  nos  lecteurs  à  mar¬ 
cher  avec  leurs  propres  forces,  sans  s’inquiéter  de  ce  qui  a 
été  fait,  et  sans  arrière-pensée  de  telle  ou  telle  œuvre.  Si  nous 
reproduisons,  si  nous  cherchons  des  ouvrages  intéressants, 
c’est  au  point  de  vue  du  lecteur  et  dans  le  but  de  compléter 
l 'abc  du  métier,  et  d’ajouter  chaque  jour  une  lettre  au  rudi¬ 
ment  de  l’art  de  la  coupe  du  bois.  Il  est  bien  essentiel,  pour 
celui  qui  sérieusement  veut  passer  maître  ès  art  en  menui¬ 
serie,  de  connaître  aussi-  bien  ce  qui  a  été  conçu  au  moyen 
âge  que  de  nos  jours;  les  œuvres  des  peuples  anciens,  les 
moyens  actuels  sont  autant  de  motifs  qui  serviront  à  l’instruc¬ 
tion,  au  progrès  de  l’art,  et  que  tous  tant  que  nous  sommes, 
gens  du  métier,  nous  avons  à  tâche  de  faire  progresser 
dans  toutes  ses  parties,  soit  composition,  soit  exécution. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHE  1. 

LAMBRIS  D’APPUI, 

ÉPOQUE  LOUIS  XV. 

HOTEL  DE  RICHELIEU, 

RIJE  DE  RICHELIEU. 

Dans  un  précédent  article,  nous  exprimions  le  regret  de 
voir  l’abandon  dans  lequel  on  laissait  les  grands  lambris  de 
menuiserie,  si  communément  employés  aux  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre.  Cette  exclusion  de  ces  ouvrages  remar¬ 
quables  est  malheureusement  un  fait  accompli,  et  l’on  ne 
rencontre  plus  qu  â  de  rares  exceptions  des  applications 
partielles  qui  les  rappellent  de  fort  loin.  Nos  regrets  relati¬ 
vement  à  ces  ouvrages  n’ont  pas  pour  but  d’en  déplorer  la 
reproduction;  à  cet  égard,  nous  avons  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’imitations,  faites  par  la  reproduction  (moyens  que  nous 
sommes  fort  loin  de  proscrire),  de  moulures  élancées  sur  le 
nu  des  murailles  et  rehaussées  d’ornements  surmoulés  sur 
les  originaux.  Ce  qui  surtout  nous  fait  exprimer  nos  regrets, 
c’est  le  peu  d’emploi  d’un  principe  éminemment  décoratif  en 
même  temps  qu’il  est  beaucoup  plus  salubre  que  tous  les 
petits  systèmes  économiques  que  nous  appliquons  journel¬ 
lement.  Les  principes  de  lambrissage  sont  presque  toujours 
les  mêmes,  et  la  variété  constructive  a  peu  changé.  Les  petits 
panneaux  du  moyen  âge  étaient  d’une  parfaite  solidité;  quant 
â  ceux  du  xvue  et  du  xvme  siècle,  quoique  étant  dans  des 


dimensions  hors  ligne,  ils  ne  le  cédaient  en  rien  à  leurs  de¬ 
vanciers  subdivisés.  Les  grandes  feuilles  de  bois  avaient  néces¬ 
sité  des  assemblages  plus  variés,  plus  complets,  plus  en  rap¬ 
port  avec  la  résistance  qu’ils  exigeaient;  enfin,  la  décoration 
fantaisiste  avait  créé  les  jours  coupés.  De  tous  ces  travaux,  que 
reste-t-il?  à  peu  près  rien,  car  je  compte  plutôt  les  applica¬ 
tions  murales  comme  enjolivement  que  comme  menuiserie 
proprement  dite.  Il  y  a ,  suivant  nous,  beaucoup  à  faire 
encore  dans  cet  ordre  d’idées,  non  pas  qu’il  faille  copier, 
car  la  copie  ne  produit  que  de  médiocres  résultats,  mais  il 
faut  s’inspirer,  interpréter,  enfin  se  servir  de  ce  qui  jusqu’à 
nos  jours  a  été  fait,  comme  d’un  memento  abrégeant  les 
recherches  matérielles  et  développant  les  idées. 

Sous  le  rapport  de  la  construction,  toutes  les  espèces  de 
lambris  ont,  dans  les  deux  premières  années,  été  décrites 
d’après  nos  observations,  puis  d’après  celles  d'un  maître  de 
l’époque  (1)  qui,  menuisier  lui-même  et  appelé  à  faire  un  tra¬ 
vail  sur  l’art  de  la  coupe  du  bois,  a  recherché  tous  les  cas  qui 
pouvaient  avoir  un  intérêt  direct  sur  les  intéressants  travaux 
de  lambrissage.  D’après  ce  qui  précède,  nous  avons  pensé 
que  pour  ceux  qui  prônent  le  progrès,  comme  pour  ceux  qui 
tentent  de  faire  revivre  ce  qui  malheureusement  a  été  aban¬ 
donné,  il  n’était  pas  inutile  de  reproduire  les  travaux  hors 
ligne  qui  ont  marqué  et  caractérisé  une  époque.  Beaucoup 
de  ces  ouvrages  existent;  la  capitale  en  recèle  une  grande 
quantité,  depuis  les  plus  simples  jusqu’aux  plus  ouvragés 
et  sculptés.  Tous  sont  utiles,  car  ils  ont  un  principe  déco¬ 
ratif  proportionnel  à  la  grandeur  des  pièces.  Ceux  que 
nous  avons  l’intention  de  reproduire  sont,  sous  tous  les  rap¬ 
ports,  d’une  grande  beauté,  très-remarquables  par  leurs  pro¬ 
portions  et  décorations  aussi  bien  que  parleur  solidité.  Nous 
commencerons  cette  reproduction  par  les  lambris  d’appui, 
qui,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  notre  planche  numéro  1, 
sont  très-simples  et  constatent  bien  l’idée  que  le  revêtement 
ne  s’élevant  qu’à  très-peu  de  hauteur  du  sol,  doit  résister  au 
frottement  inévitable  qui  résulte  de  sa  position. 

La  disposition  de  ces  lambris  est  combinée  de  telle  sorte 
que  la  séparation  des  grands  panneaux  par  des  petits  offre 
plus  de  résistance  que  si  tous  ces  panneaux  étaient  de  même 
grandeur.  On  verra  du  reste,  dans  un  prochain  numéro,  com¬ 
ment  cette  partie  basse  se  combine  avec  les  lambris  de  hau¬ 
teur. 

PLANCHE  2. 

LUTRIN  FIN  DU  XVe  SIÈCLE, 

A  MERS-SUR-MER  (SOMME). 

Dans  les  deux  premières  années  de  notre  journal,  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  publier  deux  lutrins,  et  à  cet  effet 
nous  avons  donné  quelques  détails  sur  leur  usage;  nous  ne 

(1)  Roubo,  voy.  le  1er  et  le  2e  vol.  du  Journal  de  menuiserie. 
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reviendrons  donc  pas  sur  l’utilité  incontestable  de  ce  meuble 
fort  usité  dans  toutes  les  églises,  grandes  et  petites.  Les  lutrins 
que  nous  avons  précédemment  donnés  sont  complètement 
différents  de  celui  que  contient  ce  numéro.  Le  premier  en 
date  [planche  8,  1863),  très-simple  et  sans  ornementation,  est 
double  et  pareil  à  ceux  dont  se  servent  les  musiciens;  le 


second  {planche  11,  1864)  est  fixe  :  c’est  le  plus  simple  et  le 
plus  ancien  de  tous.  Quant  à  celui  que  nous  publions  aujour¬ 
d’hui,  il  est  également  simple,  mais  mobile  dans  sa  partie 
supérieure;  il  est  donc  complètement  différent  des  deux 
autres,  non-seulement  par  sa  construction,  mais  aussi  par  sa 
composition  et  sa  décoration.  Le  principe  idéal  de  sa  con¬ 
ception  est  l’aigle  emblématique  de  l’évangéliste  saint  Jean 
qui,  surmontant  l’extrémité  de  la  tige,  est  destiné  à  sup¬ 
porter  sur  ses  ailes  déployées  les  saints  Évangiles;  l’idée  est 


excellente,  logique  et  a  été  souvent  imitée  â  toutes  les  épo¬ 
ques.  Indépendamment  de  la  construction[du  meuble  et  de 
son  ornementation,  la  façon  dont  l’aigle  est  formé  et  sculpté 
peut  aisément  être  comprise  par  le  plus  simple  praticien. 
A  cet  égard,  nous  donnons  ci-dessous  tous  les  détails  néces¬ 
saires.  L’assemblage  des  ailes,  le  corps,  les  pattes,  qui  tien¬ 
nent  à  la  boule  mobile  munie  d’un  goujon  tournant  dans  une 
partie  circulaire  en  forme  de  cuvette,  la  sculpture  des  plumes 


U 

I  et  leurs  divisions  rendront,  nous  le  pensons,  le  travail  facile; 
exécuté  par  des  mains  naïves,  il  n’en  sera  que  meilleur  et 
plus  près  de  la  vérité. 


CONSTRUCTION. 

Des  recherches  curieuses  viennent  d’être  faites  pour  distin¬ 
guer,  parmi  les  charpentes  de  constructions  anciennes  celles 
qui  appartiennent  au  chêne  et  celles  qui  sont  en  châtaignier. 

aUn  double  intérêt,  dit  V Opinion  nationale ,  s’attachait  à  cette 
constatation  qui  devait  permettre  de  vérifier  ce  que  la  tradi¬ 
tion  rapporte  de  la  conservation  remarquable  et  très-longue 
du  bois  de  châtaignier,  et  décider  si  la  culture  de  cet  arbre 
serait  préférable  à  celle  du  chêne  pour  diverses  applications, 
ou  s’il  n’y  aurait  pas  eu  confusion  dans  les  propriétés  attri¬ 
buées  aux  deux  essences. 

»  Par  l’emploi  des  réactifs  chimiques  sur  chacun  des  bois, 
on  a  constaté  que  l’ammoniaque  produit  une  couleur  rouge, 
éphémère,  plus  distincte  sur  le  châtaignier  que  sur  le  chêne. 
De  plus,  si  l’on  trace  sur  chacun  des  bois  des  lettres  avec  un 
liquide  limpide,  incolore,  du  sulfate  de  fer  dissous  dans  l’eau, 
par  exemple,  les  caractères  apparaissent  presque  aussitôt,  en 
noir  sur  le  chêne,  en  violet  intense  sur  le  châtaignier. 

»  D’autres  caractères  bien  tranchés  se  retrouvent  dans  les 
charpentes  anciennes  ou  nouvelles,  même  jusque  dans  leurs 
menus  morceaux,  pourvu  que  l’on  puisse  y  pratiquer  une 
coupe,  perpendiculaire  aux  fibres,  d’un  ou  deux  centimètres 
d’épaisseur.  De  ces  observations ,  il  résulte  qu’aucun  des 
échantillons  d’anciennes  charpentes  provenant  des  démoli¬ 
tions  de  Paris  sur  lesquels  on  a  opéré  n’était  de  bois  de 
châtaignier. 

»  Néanmoins,  on  ne  saurait  trop  encourager  la  culture  de 
cet  arbre,  qui  est  à  la  fois  fruitier  et  forestier,  et  dont  la 
croissance  est  rapide  comparativement  à  celle  du  chêne. 

»  La  double  coupole  de  l’église  de  l’Assomption,  à  Paris,  est 
entièrement  de  bois  de  châtaignier. 

»  Ces  bois  sont  cintrés  au  feu. 

»  Ils  n’ont  aucun  signe  visible  de  pourriture,  quoique  débités 
depuis  plus  d’un  siècle.  » 


DE  LA  DÉCORATION  ET  DE  LA  CONSTRUCTION  DES  DESSUS 
DE  PORTES  OU  ATTIQUES. 

d’après  roubo. 

Les  dessus  de  portes  ou  attiques  se  font  de  deux  manières, 
savoir  :  ceux  qui  sont  tout  de  menuiserie,  ornés  de  corniches 
et  d’ornements  de  sculpture,  et  ceux  qui  sont  composés  d’un 
bâti  disposé  pour  recevoir  un  tableau  et  de  moulures  qui  les 
recouvrent. 

Les  premiers  étaient  fort  en  usage  anciennement,  où  l’on 
avait  la  coutume  de  surmonter  les  chambranles  d’une  gorge 
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que  l’on  couronnait  d’une  corniche,  au-dessus  de  laquelle  on 
faisait  un  panneau  de  menuiserie  uni  ou  orné  de  sculpture, 
comme  trophées,  bas-reliefs,  etc. 

Mais  depuis  que  l’usage  s’est  introduit  de  mettre  des  ta¬ 
bleaux  dans  les  dessus  de  portes,  on  a  totalement  abandonné 
les  premiers;  cependant  ils  sont  très-bien,  surtout  dans  le  cas 
d’une  décoration  grave.  Tout  ce  qu’on  peut  reprocher  à  ces 
sortes  de  dessus  de  portes,  c’est  leur  forme  quelquefois  lourde 
et  pesante,  et  trop  chargée  de  membres  d’architecture  ;  ce¬ 
pendant  on  ne  peut  disconvenir  qu’en  en  supprimant  une  par¬ 
tie,  ils  ne  fassent  un  très-bon  effet. 

Les  dessus  de  portes  qui  sont  disposés  pour  recevoir  des  ta¬ 
bleaux  sont  composés  d’un  bâti,  lequel  est  carré  ou  cintré  de 
même  que  les  moulures  qui  sont  posées  dessus;  et  l’on  fait, 
au  pourtour  de  ce  bâti,  une  feuillure  pour  recevoir  les  ta¬ 
bleaux,  ainsi  qu’aux  dessus  des  cheminées. 

Il  y  a  des  dessus  de  portes  où  il  n’y  a  point  de  feuillure, 
mais  dans  lesquels  les  châssis  entrent  tout  à  vif.  Les  bordures 
de  ces  espèces  de  dessus  de  portes  se  rapportent  et  se  ratta¬ 
chent  sur  les  bâtis  avec  des  vis;  mais  il  est  beaucoup  mieux 
de  les  ravaler  dans  l’épaisseur  dubois:  toute  la  difficulté  con¬ 
siste  en  ce  que  Ton  est  obligé  d’y  faire  entrer  les  tableaux  par 
derrière,  et  de  les  y  arrêter  avec  des  taquets  ;  mais  cette  dif¬ 
ficulté  n’est  rien  en  comparaison  du  bien  qui  en  résulte  pour 
la  solidité  de  l’ouvrage. 

De  plus,  il  n’a  coûté  guère  plus  de  bois  :  car,  pour  peu  qu’il 
y  ait  des  ornements  aux  bordures,  il  est  aisé  de  voir  que  la 
quantité  de  bois  est  égale. 

Les  dessus  de  portes  ainsi  disposés  s’assemblent  d’onglet,  et 
l’on  y  fait  une  feuillure  en  dedans  au  nu  des  champs  ou,  pour 
mieux  dire,  d’après  la  saillie  du  profil,  ce  qui  est  un  des  avan¬ 
tages  qu’ont  ces  dessus  de  portes,  puisqu’on  peut  y  mettre 
telle  moulure  que  l’on  juge  à  propos,  ce  qu’on  ne  peut  faire 
aux  autres  sans  se  créer  beaucoup  de  sujétion  et  de  diffi¬ 
cultés. 

Quant  à  la  forme  et  aux  contours  des  dessus  de  portes,  on 
a  jusqu’à  présent  beaucoup  varié  ;  cependant  on  doit  éviter 
de  les  faire  d’une  forme  trop  tourmentée,  et  de  les  surchar¬ 
ger  de  ces  ornements  qui  leur  donnent  un  aspect  capricieux 
et  ridicule,  ornements  qui  ont  fait  pendant  longtemps  tout  le 
mérite  de  la  menuiserie,  du  moins  quant  à  la  décoration,  et 
que  les  règles  du  bon  goût  prescrivent  d’éviter  aujourd’hui 
avec  soin. 

On  n’y  emploiera  donc  que  des  contours  d'une  forme  simple 
et  régulière;  et  l’on  fera  en  sorte  (du  moins  autant  qu’il  sera 
possible)  que  le  dehors  tant  des  moulures  que  des  ornements 
approche  de  la  forme  carrée,  afin  que  les  champs  soicnL  à  peu 
près  égaux. 

En  général,  les  dessus  de  portes  entrent  à  rainures  et  lan¬ 
guettes  dans  les  dessus  des  chambranles,  ainsi  que  dans  les 
lambris  sur  lesquels  ils  font  corps  de  quatre  à  cinq  lignes; 
cependant,  quand  les  tableaux  se  ploient  par  derrière,  on  est 
alors  obligé  de  remplacer  les  languettes  au  bas  des  dessus 
de  portes  par  une  rainure  d’un  côté  et  une  feuillure  de 
l’autre. 


Pour  ce  qui  est  des  châssis  des  tableaux  des  dessus  de  por¬ 
tes,  c’est  la  même  chose  que  ceux  des  cheminées  :  on  les  en¬ 
toure  de  bordures  d’un  profil  et  d’une  nature  relatifs  au  reste 
de  la  décoration.  Ces  tableaux  entrent  tout  à  vif  sur  le  bâti,  et 
on  les  retient  par  derrière  avec  des  cales  ou  des  taquets,  que 
l’on  attache  derrière  les  bâtis  ;  et  par  devant  ils  sont  retenus 
par  les  bordures,  lesquelles  recouvrent  dessus  de  six  à  huit 
lignes. 

Je  crois  cependant  qu’il  vaudrait  mieux  faire  des  feuillures 
au  bâti  de  l’épaisseur  des  châssis  du  tableau,  qui  est  d’envi¬ 
ron  sept  à  neuf  lignes,  selon  leurs  différentes  grandeurs,  plus 
une  petite  ligne  pour  l’épaisseur  de  la  toile. 

Ces  châssis  se  font  ordinairement  de  bois  de  sapin  de  deux 
à  deux  pouces  et  demi  de  longueur,  et  s’assemblent  à  tenons 
et  mortaises,  ou  à  entailles  collées  et  attachées  avec  des  clous 
d’épingles  ;  mais  les  assemblages  valent  beaucoup  mieux. 

Quand  ces  châssis  sont  d’une  certaine  grandeur,  on  y  fait 
une  croix  au  milieu,  c’est-à-dire  que  l’on  y  met  un  montant  et 
une  traverse,  lesquels  sont  assemblés  en  entailles  et  à  moitié 
bois  de  leur  épaisseur,  et  doivent  désaffleurer  le  devant  des 
châssis  d’environ  une  ligne,  afin  que  la  toile  du  tableau  ne 
porte  pas  dessus  et,  par  conséquent,  ne  soit  pas  sujette  à  se 
rayer.  On  doit  laisser  deux  lignes  au  moins  autour  des  châssis, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  l’épaisseur  de  la  toile  et  pour  les 
clous  qui  l’arrêtent  sur  le  châssis. 


ISOi*. 

Les  arrivages  de  bois  sont  nombreux.  Ce  sont  presque  géné¬ 
ralement  de  beaux  lots:  la  plupart  se  font  remarquer  par  une 
belle  exploitation.  Un  lot  d’échantillon  scié  sur  maille  et  bien 
assorti,  provenant  de  gros  arbres  a  été  estimé  220  francs. 

Aujourd’hui,  avec  le  luxe  déployé  dans  les  constructions  ci¬ 
viles,  la  fabrication  des  bois  maillés  ne  peut  manquer  de  trou¬ 
ver  un  placement  avantageux,  et  l’on  ne  saurait  trop  encou¬ 
rager  les  exploitants  de  cette  voie.  Ces  lots  extra  sont  et  se¬ 
ront  recherchés;  il  est  vrai  qu’ils  sont  rares,  à  cause  des  prix 
élevés  des  futaies  et  de  la  main-d’œuvre.  Pour  obtenir  ces 
sciages  il  faut  de  gros  chênes  qui  souvent  ont  un  écoulement 
plus  facile  et  plus  rémunérateur  en  charpentes.  Néanmoins, 
la  faveur  qui  s’attache  en  ce  moment  à  ce  genre  de  fabrica¬ 
tion  devra  la  soutenir:  dernièrement  un  petit  lot  d’entrevous, 
scié  dans  ces  conditions  et  déposé  sur  le  port  de  Bar,  a  ob¬ 
tenu  185  francs  les  2!0  mètres. 

Les  prix  des  sciages  ordinaires  se  raisonnent  toujours,  sa¬ 
voir  :  échantillon  de  185  à  210  francs,  entrevous  de  130  à 
155  francs  les  210  mètres,  suivant  les  provenances  d’arbres 
plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  tendres,  et  suivant  aussi 
I  leur  plus  ou  moins  bonne  exploitation. 

I 

A.  Mangeant,  architecte. 


PARIS.  -  IMPRIMERIE  DE  E.  MARTINET,  RUE  MIGNON,  2. 
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MENUISERIE  MODERNE. 

PLANCHES  7  et  S. 

MAGASIN  DE  M.  DURVIS,  BOULEVARD  POISSONNIÈRE, 

M.  Navarre  architecte. 

ÉLÉVATION  DÉVELOPPÉE  DU  PASSAGE  D’ANGLE. 

TAMBOUR  CIRCULAIRE. 

Nous  reproduisons,  dans  les  deux  planches  nos  7  et  8,  le 
plan  du  passage  d’angle  et  l’élévation  développée  de  l’entrée 
circulaire  du  magasin.  Nous  donnons  également  dans  les 
.figures  9,  10  et  11  ci-après,  le  plan  général  et  la  place  que 


néanmoins  fort  utile  et  même  indispensable  de  les  donner; 
le  lecteur,  y  trouvera  la  disposition  et  les  distances  des  meu¬ 
bles  entre  eux,  ce  qui  pourra  lui  être  d’un  grand  secours 
dans  les  travaux  à  venir.  D’ailleurs,  suivant  nous,  les  travaux 
menuisés  ne  procèdent  pas  seulement  par  le  détail,  et  l’as¬ 
semblage  n’est  pas  le  dernier  mot  du  travail;  c’est  un  moyen 
mécanique  de  la  plus  grande  importance,  mais  qui  natu¬ 
rellement  découle  de  la  donnée  d’ensemble  d’un  meuble  ou 
de  telle  autre  partie.  De  môme,  le  meuble,  indépendamment 
de  son  appropriation  à  une  industrie,  est  soumis  à  la  disposi¬ 
tion  générale.  C’est  certainement  la  donnée  de  l’emplace¬ 
ment  qui  a  motivé  le  passage  en  pan  coupé  à  l’angle  des 
deux  voies;  c’est  également  la  surface  plus  ou  moins  régu¬ 
lière  qui  a  fait  concevoir  une  caisse  avec  pan  coupé  et  ainsi 
de  chaque  détail. 

On  comprendra  donc  facilement,  d’après  ces  quelques 
lignes,  combien  il  est  important  de  connaître  et  d’apprécier 
les  dispositions  d’ensemble;  car  elles  contiennent  le  germe  de 


Fig.  9. 


Fig.  10. 


Fig.  11 


les  meubles  occupent  dans  le  local.  Quoique  les  ensembles 
de  plans  ne  soient  pas  exclusifs  à  la  menuiserie,  nous  croyons 
3e  ANNÉE.  — •  1865. 


tout,  les  lambris,  les  meubles,  les  dimensions  de  panneaux, 
et  par  contre,  des  grosseurs  de  bois  et  des  assemblages.  Le 
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plus  difficile,  quel  que  soit  le  travail  confié,  est  de  savoir 
les  établir  sainement  et  judicieusement. 

Nos  planches  nos  7  et  8  contiennent  le  plan  du  passage 
d’angle,  le  développement  de  la  porte  d’entrée  et  les  détails 
qui  y  sont  relatifs. 

La  porte  d’entrée,  ainsi  que  la  partie  extérieure  de  la  de¬ 
vanture,  est  peinte  en  noir  avec  moulures  et  ornements  dorés. 


PLANCHE  9. 

MAGASIN  DE  M.  DURAIS,  BOULEVARD  POISSONNIÈRE, 

M.  Navarre  architecte. 

MEUBLES. 

Pour  établir  un  magasin,  il  ne  suffit  pas  de  concevoir  et 
d’exécuter  les  devantures  et  de  lambrisser  les  murs  de  rayons, 
il  y  a  encore,  suivant  chaque  industrie,  le  mobilier  indispen¬ 
sable  qui  complète  l’œuvre  générale  d’aménagement.  Aussi 
ne  peut-on  pas,  sans  commettre  une  grave  erreur,  adopter 
tel  ou  tel  meuble  pour  une  spécialité  commerciale  à  laquelle 


leur,  soit  des  vêtements  dans  les  armoires  basses.  Quant  aux 
tables  que  nous  publions  dans  notre  planche  9,  elles  sont 
destinées  à  recevoir  des  pièces  de  draps. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  ont  pu  le  voir,  les  artistes  de  nos 


Fig.  12. 


jours,  quel  que  soit  le  travail  qu’on  leur  confie,  y  apportent 
un  soin  et  une  recherche  qui  n’a  aucun  précédent  aux  époques 
antérieures.  Anciennement,  le  luxe  était  surtout ,  et  pour 


Fig.  13. 


il  n’était  nullement  destiné.  Ce  que  l’on  peut  prendre,  ce 
que  l’on  peut  interpréter,  ce  sont  les  motifs;  quant  à  l’objet 
par  lui-même,  il  est  pour  ainsi  dire  immuable  et  inséparable 
de  tel  ou  tel  commerce. 

Le  magasin  de  tailleur  de  M.  Durvis,  dont  nous  avons  déjà 
publié  les  parties  principales,  s’aménage  au  moyen  de  ca¬ 
siers,  de  rayons  en  lambrissage,  de  comptoir  avec  étalage 
et  de  tables,  rondes  ou  carrées,  dans  le  milieu  des  pièces. 
Chaque  disposition  a  sa  destination,  et  est  faite  pour  con¬ 
tenir,  soit  des  draps  par  catégories  de  fabrication  et  de  cou- 


ainsi  dire,  la  propriété  des  classes  riches;  les  échopes  et  bou¬ 
tiques  des  détaillants  n’avaient  de  recherches  que  pour  leurs 
produits.  Aujourd’hui  tout  a  changé,  le  luxe  est  partout 
plus  ou  moins  factice,  plus  ou  moins  réel,  mais  presque  tou¬ 
jours  étincelant  et  bien  en  harmonie  avec  nos  habitudes ,  et 
comme  on  encadre  richement  un  tableau,  on  entouie  égale¬ 
ment  les  œuvres  d’art  et  d’industrie  de  meubles  soignés  et 
souvent  d’un  grand  luxe.  L’important  pour  1  artiste  qui  est 
chargé  de  les  faire  exécuter,  consiste  à  bien  harmoniser  la 
marchandise  à  l’écrin,  ce  que  toujours  et  quand  même  il  haut 
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faire  voir,  c’est  la  marchandise.  Le  cadre  doit  donc  s’amoin¬ 
drir  et  s’effacer,  et  ne  pas  détruire  par  son  importance  l’objet 
marchand  qu’il  contient.  Il  faut  pour  remplir  ces  conditions 
essentielles,  du  tact  et  du  talent,  et  ce  n’est  pas  ce  qui  man¬ 
que.  Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  visiter  les  nombreux 
magasins  de  la  capitale.  Les  uns  sont  dorés  et  blancs,  du 

Fig. 14. 


plafond  au  sol;  d’autres  adoptent  et  emploient  les  bois  des 
îles,  les  bois  noirs,  et  souvent  ceux  de  France  sont  laissés 
avec  leur  ton  naturel. 

Le  magasin  que  nous  avons  publié  est  exécuté  en  ce  sens  : 
tous  les  revêtements,  casiers,  armoires,  comptoirs  et  autres 
meubles,  sont  en  chêne  naturel  poli;  en  cela  l’artiste  a 
conçu  et  vaincu  fort  logiquement  cette  partie  difficultueuse 
de  son  œuvre  :  car  les  étoffes  formant  le  contingent  du  maga¬ 
sin  dont  il  s’agit,  ne  sont  pas  effacées  par  le  ton  jaune  et  très- 
doux  du  bois  de  chêne. 


PLANCHE  10. 

DES  VOLETS. 

VOLETS  EXTÉRIEURS. 

Une  des  grandes  préoccupations  de  l’art  de  la  menuiserie 
a  été  la  perfectibilité  des  volets  et  des  portes;  on  peut  dire, 
pour  le  métier,  que  cette  question  fut  et  est  toujours  la  pierre 
philosophale  des  praticiens.  Il  n’est  pas  dit  pour  cela  qu’il 
faille  abandonner  la  question.  Plus  un  problème  est  difficile, 
et  plus  il  est  indispensable  d’en  rechercher  la  solution. 

Relativement  aux  volets,  nous  allons  donc  mettre  en  regard 
les  moyens  employés  jusqu’à  ce  jour;  nous  allons  chercher 
les  côtés  défectueux  de  chaque  système,  et  tirer  du  tout 
quelques  observations  qui,  en  plaçant  la  question  à  l’ordre 
du  jour,  fera  penser  et  obligera  nos  habiles  praticiens  à 
s’en  occuper  d’une  manière  sérieuse;  à  cet  égard,  nous  ne 
doutons  nullement  que  les  efforts  qu’ils  feront  en  ce  sens  ne 
soient  couronnés  de  succès.  Pour  nous,  quoique  depuis 
longtemps  nous  ayons  cherché  à  élucider  la  question,  nous 
n’avons  pas  la  présomption  de  pouvoir  donner  un  résultat 
final  et  positif;  nous  comptons  beaucoup  sur  les  autres  et 
espérons  ne  pas  être  déçu  dans  notre  attente. 


Sans  remonter  et  avoir  la  prétention  de  faire  un  travail  ré¬ 
gulier  monographique  sur  les  fermetures  aux  temps  antiques, 
ce  qui  nous  paraît  assez  inutile,  nous  allons  surtout  exposer 
les  systèmes  divers  qui  ont  marqué  un  progrès  et  une  amé¬ 
lioration,  car  progressivement,  dans  toutes  les  questions 
d’art  architectural,  ce  qui  s’est  produit  en  premier,  fut  le 
résultat  du  besoin;  la  perfection,  la  recherche,  le  bien-être, 
sont  les  fruits  de  l’art,  de  la  recherche,  et  le  produit  direct 
de  leur  influence. 

On  peut  donc  sciemment  et  sans  crainte  d’avancer  une  idée 
erronée,  dire  que  là  où  il  y  a  somptuosité  et  richesse,  il  y  a 
recherche,  et  par  conséquent  progrès  dans  les  diverses  par¬ 
ties  qui  concourent  au  tout.  Logiquement,  on  ne  cherche  pas 
la  beauté,  on  ne  tente  pas  de  vaincre  les  difficultés,  on  ne 
sculpte  ni  ne  cisèle  les  objets  grossiers  destinés  à  un  usage 
vulgaire,  et  la  relation  progressive  est  essentiellement  le  fait 
et  le  but  de  l’art  opulent. 

Le  moyen  âge  fut  une  époque  florissante  pour  la  menui¬ 
serie  et  les  arts  d’ameublement.  Dès  le  xne  et  le  xme  siècle, 
nous  voyons  en  ce  sens  des  ouvrages  fort  importants  ;  mais 
c’est  surtout  à  partir  du  xive  au  xvie,  que  la  marche  des  arts 
fut  rapide,  sans  interruption  et  toujours  en  progression. 


Fig.  15. 


Aussi  dans  cette  période  les  fermetures  très-ornées,  conçues 
avec  recherche,  et  formant  avec  les  lambris  et  les  meubles 
un  complément  de  luxe  ne  le  cédaient  en  rien  aux  périodes 
suivantes.  La  Renaissance  suivit  le  même  principe,  et  profi¬ 
tant  aussi  bien  de  l’art  que  des  moyens  de  ses  devanciers, 
elle  établit  une  progression  et  un  développement  de  système 
et  de  moyens  qui,  de  nos  jours,  ont  encore  leur  application. 
La  plus  ou  moins  grande  épaisseur  des  murailles,  la  dimen¬ 
sion  des  baies,  enfin  la  richesse,  la  somptuosité  des  appar¬ 
tements,  amenèrent  l’obligation  de  faire  que  volets,  lambris  et 
meubles  concordassent  à  l’ensemble  de  l’aménagement  gé¬ 
néral.  A  cette  époque  privilégiée  pour  les  arts,  le  métier  et 
l’industrie,  chaque  pays,  chaque  peuplade  suivit  l’impulsion. 
La  France,  l’Italie,  l’Allemagne  et  la  Suisse,  nous  donnent 
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des  diversités  toujours  intéressantes  du  même  objet  et  de 
son  application  suivant  le  climat. 


Fig.  16. 


Ainsi,  nous  trouvons  des  volets  intérieurs  d’une  feuille  ou 
vantail  égal  à  la  moitié  de  la  croisée;  ces  pièces  de  menui¬ 
serie  s’adaptaient  sur  les  châssis  de  croisée  d’une  manière 
analogue  à  ceux  que  nous  faisons  aujourd’hui,  et  se  fermaient 
au  moyen  de  targettes  (voir  planche  4,  menuiserie  ancienne, 
le  châssis  avec  les  volets,  ainsi  que  la  coupe  D  H).  Ces  volets 
étaient  conçus  de  façon  à  ne  pas  faire  tache  avec  le  reste  de 
la  décoration.  Nous  avons  joint  dans  cette  même  planche  4 
deux  autres  motifs  de  la  même  époque  et  également  d’une  con¬ 
struction  et  d’une  décoration  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
grands  volets  qui  figurent  auprès.  L’une  de  ses  dispositions 
a  autant  de  volets  ouvrant  séparément  que  de  divisions  dans 
le  châssis,  nous  en  avons  figuré  fermés  et  ouverts,  afin  de 
faire  mieux  comprendre  le  système  employé;  l’autre  nous 
représente  un  haie  de  petite  dimension  avec  volets  en  deux 
parties,  la  partie  supérieure  en  imposte  et  la  partie  inférieure 
s’ouvrant  indépendamment.  Ainsi,  rien  que  sur  notre  planche 
et  en  trois  motifs,  nous  avons  déjà  une  recherche  de  com¬ 
modité  très-grande.  Les  petits  volets  ouvrant  séparément, 
quoique  reliés  au  même  châssis  dormant,  peuvent  certai¬ 
nement  avoir  encore,  de  nos  jours  mais  différemment  inter¬ 
prétés,  une  application  utile. 

Si  maintenant  nous  poursuivons  notre  étude  en  dehors  de 
la  France,  nous  trouvons  vers  la  même  époque  en  Suisse,  en 
Allemagne,  des  systèmes  extérieurs  à  coulisses,  qui  égale¬ 
ment  présentent,  dans  beaucoup  de  cas,  un  avantage  incon¬ 
testé  et  d’une  application  qui  s’étend  de  jour  en  jour  da¬ 
vantage. 

La  menuiserie  ne  cessa  de  progresser  aux  périodes  sui¬ 
vantes;  la  fin  de  la  Renaissance  jusqu’au  règne  de  Louis  XIV 
ne  produisit  que  des  perfectionnements  et  peu  d’innovation. 
Le  siècle  de  Louis  XIV,  si  fécond  en  toutes  choses,  créa  et 
exécuta  des  ouvrages  hors  ligne  et  qui  ouvrent  dans  les 
annales  de  l’art  et  du  métier  une  nouvelle  et  splendide  voie. 
Nous  avons,  relativement  au  sujet  qui  nous  occupe,  publié 
dans  le  premier  volume  du  journal,  des  volets  intérieurs 
d’une  beauté  incontestable,  et  dont  deux  siècles  d’usage 
n’ont  en  rien  altéré  la  solidité.  Ces  fermetures  hors  ligne,  qui 


ont  presque  cinq  mètres  d’élévation,  sont  divisées  en  grands 
panneaux  reliés  aux  bâtis  par  des  grands  cadres;  leur  bonne 
proportion,  l’épaisseur  des  bois  relativement  minime,  et 
surtout  leur  exécution,  sont  les  garants  de  cette  perfection 
indestructible. 

A  l’époque  suivante,  nous  avons  des  volets  analogues,  et  des 
volets  extérieurs  ou  persiennes  comme  au  grand  siècle.  Seu¬ 
lement,  les  modifications  de  construction,  les  besoins  nou¬ 
veaux,  ont  donné  lieu  à  l’innovation  des  'brisures  franche¬ 
ment  accusées  et  logées  dans  des  caissons  occupant  l’épaisseur 
du  tableau  de  la  croisée;  nous  trouvons  à  cette  époque  toutes 
les  variétés  possibles  en  ce  genre,  et,  il  faut  le  dire,  toutes 
les  applications  qui  de  nos  jours  subsistent  encore.  Depuis 
celte  époque,  nous  avons  peu  progressé,  des  modifications  et 
des  perfectionnements  ont  seulement  été  apportés,  mais  on 
n’a  point  trouvé  de  nouveautés  appliquées  d’une  manière 
radicale*  Çà  et  là  seulement,  des  tentatives  souvent  heu¬ 
reuses,  possibles,  applicables.  A  cet  égard,  nous  avons  cher¬ 
ché  tout  ce  qui  a  été  fait,  peut-être  nous  reste-il  encore  à 
voir;  quoi  qu’il  en  soit,  les  jalons  que  nous  possédons  nous 
serviront  pour  établir  les  quelques  modifications  que  nous 
tâcherons  d’élucider  dans  un  prochain  numéro. 

Dans  notre  planche  n°  10,  nous  avons  réuni  tous  les  sys¬ 
tèmes  qui  se  sont  trouvés  sur  notre  passage.  Les  volets  exté¬ 
rieurs  se  développant  d’une  seule  pièce,  ceux  brisés  se  déve¬ 
loppant  moitié  sur  le  tableau  et  moitié  sur  le  nu  du  mur, 
enfin  les  volets  brisés  se  logeant  dans  un  caisson  extérieur 
identiquement  comme  ceux  intérieurs.  Puis  des  parties  de 
persiennes  s’ouvrant  à  soufflets,  et  le  principe  d’un  volet 
oriental  se  maintenant  au  moyen  d’une  tige  de  fer.  Ce  der¬ 
nier  volet  a  une  variante  ou  plutôt  une  contre-partie  que 
nous  reproduisons  ci-dessous. 

Fig.  17. 


Le  châssis  de  croisée  s’ouvre  à  coulisses  de  bas  en  haut;  la 
partie  du  volet  destinée  à  la  fermer,  se  développe  en  abattant 
sur  le  nu  extérieur  du  mur.  Quant  à  la  partie  supérieure,  elle 
se  rabat  à  droite  et  à  gauche,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour 
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les  fermetures  communément  employées  dans  la  majeure 
partie  du  pays. 

\  oici  à  peu  près  les  cas  généraux  et  quelques  particularités 
relatives  aux  volets.  Ce  sont  ces  données  qui,  avec  des  motifs 
modernes  que  nous  avons  trouvés,  nous  serviront  de  base 
pour  l’étude  que  nous  nous  proposons  de  continuer. 

(Sera  continue.) 


PLANCHE  11. 

HOTEL  PARTICULIER,  RUE  DE  L’OUEST,  88. 

PORTES  DE  SALON.  —  DÉTAILS. 

M.  Hucliard  architecte. 

Notre  planche  n°  11  reproduit  des  détails  de  la  côte  du 
milieu  de  la  porte  du  salon;  mais  comme  cette  porte  est  une 
imitation  d’anciens  travaux,  nous  n'en  publierons  la  descrip¬ 
tion  que  dans  un  prochain  numéro,  en  donnant  les  ensembles 
et  détails  complémentaires. 


PLANCHE  12. 

HABITATION  PRIVÉE,  RUE  DE  L’OUEST,  88. 

PLAFOND  DE  LA  SALLE  A  MANGER. 

M.  Hucliard  architecte. 

La  décoration  des  plafonds  a  été  un  sujet  d’études  et  de 
recherches  pour  les  artistes  de  toutes  les  époques.  Effective¬ 
ment,  si  nous  parcourons  la  longue  série  des  œuvres  plafon¬ 
nantes  exécutées,  nous  trouvons  chez  les  peuples  les  plus 
anciens  comme  chez  les  modernes,  des  tendances  et  des  ef¬ 
forts  ayant  pour  but  d’allier  la  solidité  constructive  ;du  plan¬ 
cher  avec  sa  décoration  intérieure.  Ce  point  de  la  construction 
est  donc,  à  notre  avis,  un  de  ceux  qui,  dans  le  cours  des  tra¬ 
vaux,  doit  attirer  l’attention  de  l’artiste  constructeur  et  déco¬ 
rateur.  Toute  décoration  plafonnante  est  encore  de  la  con¬ 
struction.  Sommairement,  dans  le  premier  volume  de  cette 
publication,  nous  en  avons  retracé  les  principaux  caractères; 
nous  ne  reviendrons  donc,  d’une  manière  détaillée  et  des¬ 
criptive,  sur  ces  œuvres  rétrospectives  que  quand  le  motif 
principal  de  nos  planches  nous  en  ordonnera  une  analyse 
particulière. 

De  toutes  les  décorations  premières,  le  plafond  est  certai¬ 
nement  celle  qui  subit  le  moins  de  fatigue;  aussi  peut-on 
sans  crainte  se  livrer  à  toutes  les  fantaisies  de  l’imagination.  Ce 
qu’il  importe  surtout,  comme  caractère  capital  de  la  surface 
horizontale,  c’est  d’en  accuser  franchement  la  donnée,  de  la 
faire  solide  ou  légère,  de  telle  sorte  que  l’œil  et  l’imagination 
aient  sécurité  et  satisfaction.  Le  principe  qui  nous  occupe  a 
pour  but  la  décoration  appliquée  sur  l’enduit  lisse,  sans  as¬ 
semblage,  et  dont  la  difficulté  capitale  consiste  dans  lapréci- 
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sion  des  coupes  et  le  raccord  de  chaque  morceau.  Nous 
sommes  donc  fort  loin  ici  des  sujets  complètement  en  bois,  de 
ces  énormes  surfaces  assemblées,  sculptées,  matériellement 
massives,  et  moralement  légères  qui  servaient  de  ciel  et  com¬ 
plétaient,  d’une  admirable  façon,  le  lambrissage  des  domaines 
de  la  Renaissance. 

Il  y  a,  de  nos  jours,  deux  raisons  majeures  pour  qu’on  ne 
fasse  point  de  pareils  travaux.  La  première  c’est  qu’ils  sont 
difîicultueux,  applicables  seulement  aux  grandes  résidences 
qui,  en  dehors  des  palais  de  l’État  et  des  monuments  publics, 
deviennent  fort  rares;  en  second  lieu,  parce  qu’ils  sont  trop 
coûteux.  Avec  nos  moyens  actuels,  nous  pouvons  arriver  à 
un  résultat  analogue,  soit  en  employant  les  dispositions  en 
plâtre,  soit  en  appliquant  des  moulures  et  des  panneaux  sur 
le  nu  de  la  surface.  Dans  un  siècle  comme  le  nôtre,  où  le 
caractère  architectural  se  dessine,  surtout  au  point  de  vue 
de  l’économie,  il  faut  en  adopter  le  principe  générateur  et 

Fig.  18. 


tirer  des  moyens  qu’il  présente  le  parti  le  plus  efficace,  sous 
les  rapports  d’économie,  de  solidité  et  de  beauté.  En  agis¬ 
sant  ainsi,  il  y  a  certainement  un  champ  très-vaste  ouvert  à 
l’imagination,  en  même  temps  qu’il  est  permis  d’exécuter 
des  travaux  hors  ligne,  et  qui  n’ont  point  les  entraves  de  con¬ 
struction  et  d’assemblages  que  les  plafonds  renaissance  pré¬ 
sentaient. 

Très-sommairement  et  à  plusieurs  reprises,  nous  avons 
parlé  des  découpures;  c’est  un  moyen  simple,  commode, 
économique,  et  dont  les  éléments  s’exécutent  mécaniquement 

Fig  19. 


LN-U  L'i 

RL 


■ - KSsaBta».».  i.  i  kImUi 


de  nos  jours.  Les  plafonds  arabes,  en  planches  découpées  et 
superposées,  en  sont  le  point  de  départ  fort  simple;  des 
planches  diversement  découpées ,  posées  les  unes  sur  les 
autres,  formaient  des  retraits  qui,  peints,  rendaient  des  effets 
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magiques  analogues  à  une  grande  tapisserie  tendue  au-dessus 
du  sol,  ainsi  que  la  toile  supérieure  des  tentes  de  ce  pays  du 


Fig.  20. 
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soleil.  Analogiquement,  agissons  de  même  et  faisons  des 
plafonds  soit  la  contre-partie  du  parquet,  soit  celle  de  la  ta¬ 
pisserie  qui  le  recouvre.  Chaque  contrée,  chaque  pays  a  appli¬ 
qué  son  système.  Là,  ce  sont  des  surfaces  planes  décorées 


Fig.  21. 


seulement  aux  intersections;  ici,  des  dispositions  variées,  à 
caissons,  à  pendentifs  en  voûtes,  toutes  conceptions  faites 
pour  la  plupart  à  grand  frais,  et  que  de  nos  jours  nous  pou¬ 
vons  interpréter  avec  des  dépenses  relativement  minimes. 

Le  plafond  que  nous  reproduisons  dans  notre  planche  n°  12 
vient  à  l’appui  de  nos  précédentes  assertions;  c’est  une  appli¬ 
cation  heureuse,  une  interprétation  éloignée,  il  est  vrai,  des  dis¬ 
positions  à  caissons  complètement  construits  en  bois.  L’artiste, 
auteur  de  la  construction,  voulant  faire  de  la  salle  à  manger 
une  œuvre  une  et  harmonieuse,  s’est  trouvé  tout  naturelle¬ 
ment  porté  à  adopter  la  composition  en  caisson  et  en  faïence 
formant  cintres  et  panneaux.  Le  sol  de  la  salle,  au  lieu  d’être 
parqueté,  est  revêtu  de  carreaux  ornés  et  émaillés;  les  murs 
sont  recouverts  de  papier  carton  imitant  ceux  de  Cordoue, 
et  disposé  en  panneaux  séparés  seulement  par  des  montants 
plats  en  bois  découpé.  Avec  un  tel  parti,  il  était  suivant  nous 
fort  difficile  à  l’auteur  de  laisser  et  d’adopter  le  plafond  blanc 
uni  sans  se  trouver  en  contradiction  flagrante  avec  le  système 
employé  pour  le  sol,  et  les  revêtements  sombres  des  murs. 
La  conclusion  fut  donc  d’adopter  une  surface  haute  de  ton,' 
s  alliant,  faisant  corps  avec  les  lambris  et  s’harmonisant  avec 
le  sol  ;  de  là  les  dispositions  en  caissons  avec  leur  couleur 
rouge-brune,  de  là  aussi  les  à  creux  ou  panneaux  remplis  avec 
des  plats  et  des  assiettes  en  porcelaine  de  Chine,  solidement 
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retenus  au  moyen  de  pattes.  A  l’égard  de  cette  production, 
nous  ne  pouvons  qu’engager  nos  lecteurs  à  suivre,  à  inter¬ 
préter,  ainsi  que  l’a  fait  notre  collègue,  les  applications,  les 
conceptions  anciennes  qui,  ainsi  réalisées,  deviennent  des 
œuvres  neuves  et  complètement  originales.  Ainsi  que  déjà 
nous  l’avons  dit,  le  point  de  départ  en  toute  chose  est  la  dif¬ 
ficulté  capitale;  mais  une  fois  l’œuvre  de  premier  jet  appli¬ 
quée  et  trouvée,  il  ne  reste  plus  qu’à  modifier  et  suivre  la 
donnée  première. 

Pour  ce  qui  est  de  la  construction  de  ces  sortes  de  travaux, 
ils  ne  présentent  aucune  difficulté;  ce  sont  des  moulures 
poussées  suivant  un  profil  donné  et  clouées  sur  l’enduit. 
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PLANCHE  3. 

PORTE  LOUIS  XV, 

HUE  DU  REGARD,  7. 

Chaque  peuple  a  son  genre  particulier  d’architecture , 
comme  chaque  époque  a  son  style,  plus  ou  moins  durable,  et 
ses  moyens  d’exécution  qui  se  plient  invariablement  à  chaque 
changement.  Un  morceau  de  bois,  suivant  sa  position,  s’as¬ 
semble,  s’adapte  toujours  de  la  même  manière;  malgré  cela, 
si  sérieusement  on  étudie  les  œuvres  des  prédécesseurs,  on 
reconnaîtra,  suivant  le  style,  des  exécutions  toutes  différentes 
les  unes  des  autres. 

Ainsi,  les  ouvrages  du  moyen  âge  et  ceux  des  époques 
Louis  NIV  et  Louis  XV  sont  très-différents.  Chez  les  premiers, 
les  assemblages  sont  presque  toujours  les  mêmes,  tandis  que 
chez  les  seconds,  il  y  a  une  variété  qui  marche  de  pair  avec 
les  conceptions  hardies  qu’on  exécuta.  Les  chaires  à  prêcher, 
les  baldaquins,  les  courbes  de  toutes  sortes,  voussures  et 
parties  droites,  venaient  à  l’envi  s’agencer  d’une  façon  mira¬ 
culeuse  et  ne  former  qu’un  tout  réalisant  une  idée.  Dans  les 
portes,  qui  sont  les  travaux  courants,  le  même  effet  s’est  éga¬ 
lement  produit. 

Aux  époques  antérieures  à  Louis  XIV  et  Louis  XV,  nous  ne 
possédons  pas  les  mêmes  moyens.  Malgré  cela,  les  travaux  de 
ces  époques  n’en  ont  pas  moins  de  valeur;  mais  ils  sont  d’une 
conception  exécutoire  plus  primitive  et  plus  naïve. 

Il  y  a  donc,  pour  nous  qui  cherchons,  et  qui  continuellement 
sommes  à  la  piste  de  ce  qui  peut  être  utile,  un  enseignement 
très-grand  à  appliquer,  à  étudier  ce  que  précédemment  on  a 
exécuté;  de  ces  études  rétrospectives  doit  résulter  une  facilité 
et  une  connaissance  des  travaux  qui  ne  laisseront  aucun  doute 
pour  ceux  à  réaliser.  Si  à  notre  époque  nous  parcourons  ce 
qui  a  été  fait,  il  sera  facile  de  se  convaincre  que  la  majeure 
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pailie  des  œuvres  amalgament  des  parties  qui  ressortent  du  1 
moyen  âge  et  du  xvme  siècle  :  il  est  donc  de  toute  nécessité, 
afin  de  tout  réaliser  d’une  façon  caractéristique,  de  posséder 
à  fond  les  principes  antérieurs  et  ceux  présents.  C’est  pour¬ 
quoi  nous  avons  toujours  cru  indispensable  de  publier  les 
anciens  ouvrages,  afin  que  le  lecteur  puisse  pour  ainsi  dire 
avoir,  au  verso  et  au  recto,  l’œuvre  moderne  et  ancienne,  et 
soit  à  même  d’en  tirer  les  conclusions  d’art,  de  construction 
et  d’économie. 

La  porte  que  nous  reproduisons  dans  notre  planche  3  est 
un  des  plus  jolis  exemples  Louis  XV  que  nous. connaissions; 
les  proportions  en  sont  harmonieuses,  et  la  disposition  des 
guichets  et  de  l’imposte  se  font  valoir  sans  se  nuire  et 
s’écraser,  ce  qui  arrive  assez  rarement.  Les  détails  sont  aussi 
de  très-bon  goût.  Les  ornements  qui  décorent  le  tout  ne  sont 
pas  lourds  et  ne  surchargent  point  l’ensemble  général.  Quant 
à  la  construction,  elle  est  faite  ainsi  que  toutes  les  portes 
analogues. 

Les  détails  relatifs,  les  observations  essentielles  pour 
obtenir  un  résultat  irréprochable,  ont  été  décrits  et  com¬ 
mentés  par  un  praticien  babile  de  l’époque.  Nous  avons,  dans 
notre  deuxième  année  (1),  reproduit  en  entier  la  description 
de  notre  devancier. 


PLANCHE  k. 

VOLETS  RENAISSANCE. 

La  Renaissance  fut,  entre  toutes,  une  époque  féconde  en 
œuvres  de  menuiserie,  et  les  nombreux  motifs  que  nous  en 
avons  déjà  donné  sont  loin  d’avoir  épuisé  la  source.  Aussi, 
chaque  fois  que  nous  en  aurons  l’occasion,  nous  ne  nous  las¬ 
serons  pas  de  revenir  à  celte  brillante  époque  de  l’art,  qui  se 
distingua  surtout  par  la  simplicité  de  l’exécution  et  la  large 
harmonie  des  ensembles,  de  même  que  l’époque  Louis  XIV 
et  l’époque  Louis  XV  se  firent  principalement  remarquer  par 
la  recherche,  souvent  maniérée,  de  la  composition,  les  har¬ 
diesses  de  l’exécution  et  le  fini  incroyable  des  moindres 
détails. 

Les  trois  motifs  de  volets  renaissance,  que  nous  donnons 
dans  notre  planche  n°  à,  viennent  à  l’appui  de  ce  que  nous 
venons  d’énoncer,  et  à  ce  titre  surtout  ils  peuvent  être  utiles 
et  intéressants  à  étudier.  L’artiste,  comme  le  praticien,  ont 
tout  à  gagner  dans  les  études  comparatives  :  c’est  une  de  ces 
études  de  comparaison  que  nous  avons  essayé  d’établir  quand 
nous  avons  traité  le  chapitre  des  volets  en  général.  Nous  ne 
pouvons  donc  que  prier  le  lecteur  de  se  reporter  quelques 
pages  plus  haut,  à  l’article  volets ,  planche  10,  menuiserie 
moderne  :  il  y  trouvera  l’explication  détaillée  des  différents 
motifs  de  la  planche  à,  menuiserie  ancienne,  dont  il  est  ici 
question. 

(i)  Voyez  deuxième  année,  pages  7  et  8,  Construction  des  portes  cochères 
et  guichets. 


DES  OUVRAGES  DE  MENUISERIE. 

MESURAGE  DES  TRAVAUX. 

La  menuiserie  est  de  tous  les  travaux  du  bâtiment  la  plus 
compliquée,  et  celle  qui  demande  le  plus  de  minutie;  aussi 
bien  dans  son  exécution  que  dans  son  relevé  ou  métrage,  il 
est  donc  indispensable  à  tous  ceux  qui  pratiquent  le  métier, 
d’avoir  une  connaissance  approfondie  de  la  science  géomé¬ 
trique,  afin  de  déterminer  la  quantité  linéaire,  superficielle 
ou  cubique  des  différente  sortes  de  travaux.  Quoique  nous 
n’ayons  nul  doute  que  les  connaissances  dont  nous  parlons 
soient  acquises  par  tous,  nous  allons  néanmoins  indiquer  som¬ 
mairement  les  données  capitales  de  mesurage,  c’est-à-dire 
celles  qui,  le  plus  généralement,  se  présentent  dans  le  cours 
de  la  menuiserie.  Ce  n’est  donc  pas  un  traité  que  nous  faisons, 
mais  bien  un  simple  memento. 

MESURAGES  DES  SURFACES  PLANES. 

On  appelle  ligne  droite  celle  qui,  formée  de  points  con¬ 
tigus,  ont  une  même  direction,  et  est  plus  courte  que  toute 
autre  droite  joignant  deux  points. 

Il  résulte  de  là,  que  par  deux  points  donnés  on  ne  peut 
faire  passer  qu’une  seule  ligne  droite,  qui  évidemment  en  dé¬ 
termine  la  position. 

La  ligne  brisée  est  composée  de  plusieurs  lignes  droites  se 
dirigeant  en  divers  sens. 

La  ligne  plane  ou  niveau  s’appelle  horizontale. 

Une  ligne  d’aplomb,  c’est-à-dire  de  haut  en  bas  sans  incli_ 
naison,  s’appelle  ligne  verticale. 

La  ligne  verticale  est  perpendiculaire  à  la  ligne  horizontale. 
Ces  deux  lignes  forment,  à  leur  rencontre,  deux  parties 
égales  (deux  angles  égaux). 

Toute  ligne  qui  en  tombant  sur  la  verticale  ne  forme  pas 
deux  parties  égales  et  n’est  ni  d’aplomb  ni  d’équerre,  est  une 
ligne  oblique. 

Deux  lignes  qui  conservent  une  égale  distance  entre  elles, 
sont  deux  parallèles. 

On  distingue  deux  sortes  de  lignes  courbes  :  la  ligne  courbe 
irrégulière  et  la  ligne  courbe  régulière. 

La  ligne  courbe  irrégulière  est  formée  de  points  contigus, 
dont  la  direction  indéterminée  tourne  et  s’écarte  à  ses  extré¬ 
mités;  ses  points  sont  par  conséquent  inégalement  éloignés 
d’un  point  central. 

La  courbe  régulière  est  celle  dont  tous  les  points  sont  à 
égale  distance  d’un  point  intérieur  qu’on  appelle  centre.  La 
circonférence  est  une  ligne  courbe  régulière. 

La  ligne  courbe  régulière  se  trace  avec  le  compas. 

Les  courbes  concentriques  sont  celles  qui  ont  le  même 
centre. 

DES  ANGLES. 

On  appelle  angle  l’espace  compris  entre  deux  droites  qui  se 
rencontrent. 
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On  distingue  plusieurs  sortes  d’angles  : 

L’angle  droit ,  formé  par  deux  lignes  perpendiculaires  l’une 
sur  l’autre. 

Aigu ,  quand  l’espace  compris  entre  les  deux  lignes  est 
moins  ouvert  que  celui  de  l’angle  droit. 

Obtus,  lorsqu’il  est  plus  ouvert  que  le  droit. 

On  nomme  angles  adjacents  ou  contigus  ceux  situés  du 
même  côté  d’une  droite. 

DES  SURFACES. 

On  nomme  surface  l’étendue  qui  a  deux  dimensions,  lon¬ 
gueur  et  largeur. 

On  distingue  deux  espèces  de  surfaces,  la  surface  plane  (ou 
plan)  et  la  surface  courbe. 

La  surface  plane  est  telle  que  si  l’on  y  applique  une  droite 
en  tous  sens,  elle  y  est  contenue  entièrement. 

La  surface  courbe  est  celle  sur  laquelle  on  ne  peut  appli¬ 
quer  une  ligne  droite. 

Lorsqu’une  surface  est  terminée  par  des  lignes,  on  la 
nomme  figure;  rectiligne,  si  elle  est  formée  par  des  droites, 
et  curviligne,  si  elle  l’est  par  des  courbes. 

Les  surfaces  rectilignes  se  nomment  polygones. 

Le  cercle  est  une  surface  curviligne  régulière  dont  tous  les 
points  sont  à  égale  distance  d’un  point  intérieur  qu’on  appelle 
centre. 

La  courbe  qui  limite  cette  surface  se  nomme  circonférence. 

Toute  circonférence  du  cercle,  quelleque  soit  sa  dimension, 
est  supposée  divisée  en  360  parties  que  l’on  nomme  degrés. 

Le  degré  se  divise  en  60  parties  qu’on  nomme  minutes,  et 
la  minute  en  60  parties  qu’on  nomme  secondes,  etc. 

La  division  en  degrés,  en  minutes  et  secondes,  servent  à 
mesurer  les  angles. 

Les  degrés,  minutes,  secondes  et  tierces,  s’indiquent  de  la 
manière  suivante  :  Degré  par  un  D,  minute  par  un  signe 
comme  une  virgule  ',  seconde  par  ",  tierce  par  etc. 


TOISÉ  DES  OUVRAGES  DE  MENUISERIE. 

OUVRAGES  EN  SUPERFICIE. 

Connue  nous  procédons  d’une  manière  méthodique  rela¬ 
tivement  au  toisé  des  divers  ouvrages  de  menuiserie,  nous 
allons  établir  la  nomenclature  de  la  première  partie  du  travail 
que  nous  nous  proposons  d’élucider. 

Les  ouvrages  que  l’on  compte  au  mètre  superficiel  sont  : 

1°  Les  lambris  de  hauteur,  les  lambris  d’appui. 

2°  Les  ébrasements,  armoires,  volets  à  cadres  et  sans 
cadres,  les  alcôves,  les  ébrasements.  Les  cloisons  pleines,  à 
claire-voie,  les  tablettes,  etc.  Les  croisées,  châssis,  parquets, 
à  l’anglaise  (c’est-à-dire  en  frises),  en  points  de  Hongrie,  à 
compartiments  ou  en  feuilles,  et  ceux  en  marqueterie.  Les 


portes,  les  persiennes,  les  portes-charretières,  enfin,  en 
grande  partie  des  escaliers. 


DES  OUTILS  MÉCANIQUES 

ET  MACHINES  PROPRES  A  LA  MENUISERIE. 

L’industrie  du  bâtiment  a  progressé  d’une  manière  consi¬ 
dérable  sous  le  rapport  des  engins  mécaniques,  et  si  de  nos 
jours  on  ne  produit  pas  des  ouvrages  équivalents  à  ceux  de 
nos  devanciers,  on  ne  doit  pas  en  attribuer  complètement  la 
faute  aux  praticiens.  Le  siècle  le  veut  ainsi,  et  les  époques 
transitoires  ont  cherché,  pendant  de  longues  années,  la  route 
qu’il  fallait  tracer.  Si  nous  produisons  souvent  des  œuvres  à 
peu  près,  n’accusons  donc  pas  trop  l’outil,  mais  bien  un  mo¬ 
teur  qui  est  encore  trop  compliqué  pour  s’expliquer  claire¬ 
ment  et  simplement.  En  voyant  tous  les  efforts  que  les  inven¬ 
teurs  font  pour  abréger  la  main-d’œuvre,  on  est  néanmoins 
surpris  de  voir  que  les  résultats  souvent  merveilleux  qui  sont 
sortis  de  leur  imagination,  n’aient  pas  d’application  plus  com¬ 
mune,  et  que  l’outil  ou  l’engin  qu’ils  ont  mis  au  jour,  ne  soit 
pas  plus  vulgaire  et  le  collaborateur  obligé  de  chaque  atelier. 
Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  que  la  force  des  choses 
pousse  chacun  à  s’emparer  d’un  instrument  commode  qui  ne 
remplace,  qu’après  de  longs  essais  et  des  tâtonnements  sans 
fin,  la  vieille  routine  et  les  vieux  moyens.  Soyons  de  notre 
siècle  et  profitons  des  abréviatifs  que  le  génie  nous  donne. 

En  commençant  cette  étude  sur  l’outillage,  nous  ne  pré¬ 
tendons  pas  parler  des  outils  communément  employés  dans 
les  ateliers,  l’ouvrier  les  connaît  mieux  que  nous,  car  il  les 
construit  et  les  manie;  leur  usage  lui  est  donc  familier; 
mais  ce  que  nous  prenons  à  tâche  de  faire  connaître,  ce  sont 
les  récentes  applications,  l’outillage  mécanique;  enfin  tous 
les  systèmes  nouveaux  qui  commencent  à  pénétrer  dans  les 
grands  ateliers.  Le  temps  et  l’exécution  de  ces  machines,  se 
généralisant,  deviendront,  nous  l’espérons,  à  portée  de  tous, 
sans  qu’il  soit  besoin  de  grands  frais  d’établissement  qui  les 
rendent  impossibles  pour  les  modestes  établissements.  Les 
machines  ont  un  grand  rôle  à  jouer  dans  l’art  de  la  menui¬ 
serie  :  la  précision  dans  les  sciages,  dans  les  coupes  et  dans 
les  assemblages,  sont  des  conditions  importantes  et  le  point 
de  départ  de  toute  bonne  construction  ;  mais  ou  nous  con¬ 
damnons  les  résultats  machinés,  c’est  la  reproduction  mer¬ 
cantile  en  innombrable  quantité  d’objets,  de  fragments  qui 
deviennent  vulgaires.  Il  faut  faire  bien,  vite,  et  dans  des  con¬ 
ditions  accessibles  pour  tous  ;  mais  bannir  les  quantités,  les 
agglomérations  qui  prennent  la  place  du  beau:  car  en  deve¬ 
nant  multiples,  elles  deviennent  médiocres  et  souvent  mau¬ 
vaises. 

( Sera  continué ). 

A.  Mangeant,  architecte. 
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PLANCHES  13,  14,  15,  16. 

PORTE  COCHÈRE. 

B  O  U  LEVA  R  D  SAINT-  M  IC  H  E  L. 

M.  Blondel  architecte. 

La  construction  des  immeubles  du  nouveau  Paris  a  déve¬ 
loppé  et  mis  à  exécution  des  travaux  intéressants  à  plus  d'un 
titre.  Dans  tout  ce  qui  s’exécute,  les  huis  principaux  donnant 
accès  à  l’intérieur  des  maisons  présentent  toujours  un  tra¬ 
vail  plus  soigné  et  plus  en  harmonie  avec  l’aspect  architec¬ 
tural  de  la  construction.  Là  surtout  l’artiste  cherche  à  faire 
une  œuvre  ayant  valeur,  là  il  développe  et  applique  les 
ressources  de  son  savoir  intelligent.  Aussi  dans  les  nom¬ 
breuses  fermetures  exécutées  depuis  une  dizaine  d’années 
trouvons-nous  une  variété  incontestable  et  une  recherche 
vraiment  fort  grande.  Les  portes  cochères  doivent  présenter 
des  qualités  essentielles  de  solidité  et  de  bonne  construction. 
Il  faut  avant  tout  qu’elles  puissent  résister  aux  intempéries, 
aux  fatigues  et  aux  chocs  de  toutes  sortes  dont  leur  position 
les  font  sujettes.  Les  motifs  que  nous  venons  d’énumérer 
sont  la  base  de  la  composition  et  le  point  principal  sur  lequel 
celui  qui  est  appelé  à  construire  des  portes  cochères  doit 
fonder  tous  ses  raisonnements;  c’est  ensuivant  celte  voie 
qu’il  doit  mettre  à  profit  les  observations  que  les  travaux  des 
siècles  précédents  nous  ont  léguées. 

La  porte  cochère  que  nous  publions  dans  ce  numéro  est 
due  à  un  des  architectes  qui  a  le  plus  construit  depuis  une 
dizaine  d’années,  et  qui,  malgré  le  grand  nombre  d’immeubles 
qu’il  exécute,  n’en  a  pas  moins  cherché  la  variété  et  l’origina¬ 
lité  dans  ses  œuvres;  mais  ce  que  notre  confrère  paraît  prin¬ 
cipalement  posséder  à  fond,  c’est  la  bonne  entente  et  le  bon 
agencement  des  bois.  Tout  ce  qu’il  a  produit  est  empreint, 
sous  ce  rapport,  du  cachet  de  l’expérience  et  du  savoir.  A  ce 
titre  surtout  nous  recommandons  la  porte  cochère  du  bou¬ 
levard  Saint-Michel  comme  étant  simple,  bien  ordonnée  et 
dans  des  conditions  qui  ne  sortent  pas  de  la  règle  commune; 
nous  ne  prétendons  pas  que  l’œuvre  de  notre  collègue  soit 
ordinaire,  telle  n’est  pas  notre  pensée,  ce  que  nous  voulons 
dire,  c’est  que  les  dispositions  des  panneaux,  l’entente  de  la 
décoration,  les  longueurs  et  grosseurs  des  bois,  sont  em¬ 
ployées,  agencées  et  disposées  de  manière  à  utiliser  les  dimen¬ 
sions  des  matériaux  qui  généralement  sont  d’usage  dans  les 
travaux. 

Nous  donnons  dans  nos  deux  planches  doubles  les  en¬ 
sembles  et  les  détails,  de  sorte  que  nos  lecteurs  pourront, 
mieux  que  ne  le  feraient  nos  descriptions,  juger  l’œuvre  et 
en  tirer  profit.. 

3e  ANNÉE.  —  18G5. 


A  cet  égard  nous  pouvons  ajouter  que  tout  travail  qui,  par 
ses  ensembles  ou  ses  détails,  présente  un  côté  intéressant 
et  utile  doit  compter  dans  les  services  rendus,  car  il  peut 
élargir  les  idées  et  devenir  la  cause  d’une  construction  meil¬ 
leure. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHE  5. 

PORTE  INTÉRIEURE. 

XVIe  SIECLE. 

Notre  planche  n°  5  est  un  charmant  spécimen  de  cette  me¬ 
nuiserie  du  xvie  siècle,  dont  nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois 
l’occasion  de  faire  l’éloge,  à  propos  de  modèles  présentés  dans 
ce  recueil.  Nous  n’insisterons  pas  sur  la  délicatesse  des  orne¬ 
ments  et  le  fini  du  travail  de  la  porte  que  nous  reproduisons 
aujourd’hui.  Nous  appellerons  cependant  l’attention  de  nos 
lecteurs  sur  les  panneaux,  décorés  de  renfoncements  figurant 
des  parchemins  pliés. 

«Dans  la  menuiserie  antérieure  au  xve  siècle,  dit  le  savant 
auteur  du  Dictionnaire  d'architecture  (I),  il  était  souvent 
d’usage,  surtout  pour  les  meubles,  de  revêtir  les  panneaux  de 
peau  d’âne  ou  de  toile  collée  sur  le  bois  au  moyen  de  colle 
de  fromage  ou  de  peau.  Lorsque  ces  boiseries  vieillirent,  ces 
revêtements  durent  quelquefois  se  décoller  en  partie  des  bois 
déjetés:  de  là  des  plis,  des  rebords  retournés.  Il  est  à  présu¬ 
mer  que  lesmenuisiers  eurent  l’idée  de  faire  de  ces  accidents 
un  motif  d’ornements  et  un  moyen  de  donner  de  l’épaisseur 
aux  panneaux,  tout  en  laissant  leurs  rives  et  languettes  très- 
minces.  De  là  ces  panneaux  à  parchemins  plissés,  si  fort  en 
vogue  pendant  le  xvc  siècle  et  le  commencement  du  xvie.  » 

Les  panneaux  de  la  porte  que  reproduit  notre  planche  5 
rentrent  évidemment  dans  cette  dernière  catégorie. 


PLANCHE  6. 

BOUDOIR  LOUIS  XVI. 

ANCIEN  IIüTEL  LOBAU,  RUE  DE  LILLE,  9â. 

Dans  l’histoire  de  l’art,  chaque  siècle  ou  chaque  règne  oui 
leur  style;  les  changements  s’opèrent  sous  l’influence  des 

(1)  Dictionnaire  raisonné  d'architecture  du  xi°  au  xvie  siècle,  par 
M.  Yiollet-le-Duc,  t.  VI,  p.  3G0. 
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institutions,  et  surtout  de  la  mode.  De  nos  jours,  nous 
n’avons  pour  ainsi  dire  pas  de  drapeau;  hier  c’était  le  moyen 
âge,  aujourd’hui  c’est  le  style  Louis  XVI,  élégant  ,  moins 
souple  et  moins  fantasque  que  le  genre  qui  l’a  précédé,  mais 
plus  sage  et  possédant  au  môme  degré  la  science  du  métier. 
Le  Louis  XV,  avec  ses  formes  tourmentées,  ses  fausses  coupes 
dont  il  a  fait  un  emploi  fréquent,  admirablement  comprises, 
et  que  nous  louons  sans  réserves,  a  initié  d’avance  à  toutes 
les  difficultés  les  architectes  et  les  praticiens  qui  devaient 
assister  à  la  transformation  du  nouveau  régime  architectural. 
De  ccs  principes  que  les  siècles  ont  si  patiemment  élaborés, 
est  née  celte  pratique  admirable  qui,  progressant  avec  les 
années  nous  a  légué  des  œuvres  et  des  ouvriers  hors  ligne. 
La  fin  du  règne  de  Louis  XVI  et  les  ouvrages  de  la  révolution 
n’ont  pas  empêché  la  science  de  marcher,  et  malgré  le  peu 
de  créance  que  possède  l’art  sous  l’empire,  les  travaux  et  les 
meubles  de  cette  période  n’en  sont  pas  moins  empreints 
d’un  cachet  de  bonne  foi  dans  l’exécution  que  nous  n’avons 
pas  dépassé.  A  cet  égard  la  tradition  du  bien  faire  avait  tra¬ 
versé  les  âges  difficiles  sans  se  perdre,  et  la  grande  influence 
exercée  par  les  règnes  précédents  a  duré  jusqu’à  nous.  Au¬ 
jourd’hui  tout  est  à  la  mode;  du  xme  siècle  au  xix®,  on  peut 
choisir,  la  latitude  est  grande,  mais  si  nous  blâmons  le  prin¬ 
cipe  qui  met  un  temps  d’arrêt  à  l’art  progressif,  nous  con¬ 
statons  comme  étude  rétrospective  des  travaux  intéressants. 
Avec  le  proverbe  nous  pouvons  dire  :  à  quelque  chose  malheur 
est  bon.  Nous  ajouterons  que  ce  malheur  et  cet  arrêt  nous 
ont  remis  en  mémoire  notre  abécédaire  de  l’art  et  du  mé¬ 
tier.  L’art  en  profitera  et  le  métier  ira  en  progressant,  s’il 
étudie  à  fond  le  travail  manuel  et  la  science  de  chaque  époque. 

Sous  Louis  XVI,  les  cintres  et  les  courbes  un  peu  fantas¬ 
ques  qui  eurent  la  priorité  sans  conteste  sous  le  règne 
précédent,  furent  à  peu  près  abandonnées,  et  leur  application 
ne  se  laisse  entrevoir  qu’à  de  rares  intervalles.  Les  angles 
presque  seuls  s’arrondirent,  mais  régulièrement  et  sans  fan¬ 
taisies,  sans  caprices,  le  laisser-aller  précédent  fit  place  au 
compas  qui  régla  le  tracé  de  toutes  les  courbes.  Tout  dans 
cet  art  fort  intéressant  fut  régulier,  raisonné  sagement  sous 
une  influence  calculée  et  positive.  L’imagination  librement 
exprimée  n’eut  de  champ  libre  que  dans  la  décoration  sculptée 
ou  peinte,  et  nous  connaissons  à  l’appui  de  nos  observations 
des  motifs  où  la  plus  grande  variété  des  détails  est  brodée 
sur  l’art  le  plus  sage  qu’on  puisse  trouver. 

Comme  exécution,  cette  époque  ne  le  cède  en  rien  aux 
précédentes.  Tout  les  travaux  que  nous  connaissons  sont 
conçus  d’une  façon  exempte  de  toute  critique,  les  œuvres 
en  général  sont  complètes,  les  formes,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  affectent  la  rigidité  d’un  principe  régulier,  mais  souples 
et  comprises  d’une  aussi  admirable  façon  que  les  grands 
travaux  du  siècle  de  Louis  XIV.  L’œuvre  que  nous  présentons 
à  nos  lecteurs  et  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  relever 
dans  un  ancien  hôtel  rue  de  Lille,  aujourd’hui  démoli,  est 
un  spécimen  de  ce  que  nous  avançons.  Toutes  les  formes  sont 
droites,  tous  les  panneaux  par  parties  égales  sont  divisés  par 


des  chambranles,  l’alcôve  du  fond  où  se  plaçait  le  canapé 
correspond  à  la  forme  de  la  baie  de  croisée  et  la  plupart  des 
panneaux  étaient  ornés  de  glaces.  Ce  petit  boudoir,  tel  que 
nous  l’avons  vu,  était  sagement  coquet,  d’une  entente  et 
d’une  composition  parfaite.  Comme  décoration,  la  sculpture 
joue  un  rôle  fort  secondaire,  les  frises  à  hauteur  d’appui,  les 
chambranles  des  panneaux  et  les  baguettes  formant  le  cadre 
des  glaces  étaient  sculptées.  D’après  les  détails  que  nous 
donnons  ici  le  lecteur  peut  apprécier  à  peu  près  la  valeur  des 
motifs  formant  la  base  de  la  décoration.  Ce  que  nous  pouvons 
certifiera  cet  égard  c’est  que  les  légers  ornements  que  nous 
avons  retracés  sont  d’une  exécution  parfaite  et,  quoique 
faisant  parfaitement  corps  avec  la  masse  du  panneau,  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  plus  fines  ciselures  Louis  XV  et  à  cette 
merveilleuse  période  de  la  renaissance.  La  polychromie  du 
boudoir  ne  sortait  pas  des  tons  généraux  de  l’époque  :  or  et 
blanc.  Les  panneaux,  les  champs,  le  plafond,  les  fonds  de  la 
corniche  (cette  dernière  était  de  plâtre),  étaient  peints  en 
blanc,  les  ornements,  les  moulures  et  chambranles  dorés,  de 
cette  dorure  admirable,  qui  n’atténue  en  aucune  sorte  les 
formes  délicates  de  l’époque  que  nous  décrivons.  Pour  la 
construction,  nous  croyons  inutile  de  la  décrire,  ce  serait 
perdre  notre  temps  et  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit,  et 
la  plupart  de  nos  lecteurs  savent  aussi  bien  et  même  mieux 
que  nous  les  moyens  et  la  perfection  de  l’art  de  celte 
époque. 

Dans  un  prochain  numéro  nous  publierons  un  travail  sur 
un  boudoir  Louis  XV,  provenant  d’un  hôtel  contigu  égale¬ 
ment  démoli,  de  sorte  que  le  lecteur  pourra  établir  un  pa¬ 
rallèle  entre  deux  arts  bien  distincts,  tous  deux  mis  à  profil 
pour  des  constructions  de  même  nature. 


PLANCHE  7. 

CHAIRE  A  PRÊCHER,  RENAISSANCE. 

DANS  LA  CHAPELLE  DU  COLLEGE  L’EU. 

De  tous  les  auxiliaires  qui  forment  le  tout  dans  l’art  archi¬ 
tectural,  la  menuiserie  est  incontestablement  un  des  plus 
utiles  et  des  plus  agréables.  Ses  travaux  multiples  et  variés 
se  prêtent  à  toutes  les  exigences  et  à  toutes  les  formes,  de¬ 
puis  les  revêtements  des  clôtures  les  plus  ordinaires  et  les 
plus  communes  jusqu’aux  meubles  et  aux  aménagements  des 
églises  où  la  somptuosité  ne  le  cède  en  rien  à  la  décoration 
la  plus  luxuriante.  Cependant,  la  menuiserie  proprement  dite 
a  peu  de  matériaux  variés  à  mettre  en  œuvre,  elle  n’a  pas, 
comme  l’ébénisterie,  la  ressource  des  placages,  les  mosaïques, 
les  combinaisons  de  toute  sorte  que  peut  fournir  l’amalgame 
des  bois  nacre,  palissandre,  ébène,  ivoire,  toutes  matières 
qui,  appliquées  sur  une  surface  plane  et  complètement  unie, 
produisent,  avec  le  secours  de  diverses  essences,  des  œuvres 
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d’un  grand  effet.  Elle  n’a  pas  non  plus,  ainsi  que  la  peinture, 
une  palette  riche  en  couleur.  La  menuiserie  proprement  dite 
et  dans  toute  l’acception  de  son  execution,  n’utilise  que  peu 
d’essences  de  bois,  la  monochromie  ligneuse  et  sa  teinte  na¬ 
turelle  sont  les  seules  nuances  dont  elle  puisse  librement 
disposer.  Que  lui  reste-il  ?  et  quels  sont  les  agents  qui  font 
qu’elle  réussit  à  produire  de  véritables  et  franches  décora¬ 
tions. 

La  composition,  la  bonne  entente  des  saillies,  constituent 
le  secret  de  cet  art.  La  sculpture  vient  ensuite  décorer  de 
ses  broderies  les  champs  et  les  saillies,  et  ajoute  par  ses 
ornements  et  ses  figures  au  charme  de  l’œuvre  menuisée , 
mais  elle  ne  relève  cette  œuvre  qu’aulant  que  l’œuvre  elle- 
même  est  bien  entendue,  que  les  saillies,  les  creux,  et  les 
bâtis  sont  bien  composés  et  en  proportion. 

Depuis  les  plus  petits  travaux  jusqu’aux  œuvres  les  plus 
grandes,  la  menuiserie  les  exécute  toutes;  soit  qu’elle  ait  à 
résoudre  un  travail  de  dimension  restreinte,  soit  que  son 
programme  lui  impose  un  monument  analogue  à  celui  que  nous 
reproduisons.  Pour  ce  dernier  travail  avec  les  bois  de  gros¬ 
seur  restreinte  dont  elle  dispose,  elle  agit  comme  le  grand 
art  de  la  charpenterie,  mais  par  petites  pièces  savamment 
combinées,  assemblées  avec  art,  elle  forme  ainsi  un  échafau¬ 
dage  de  morceaux  les  uns  sur  les  autres,  les  uns  a  côté  des 
autres,  qui  finissent,  en  s’échelonnant,  par  former  un  tout. 
Aussi  quand  un  travail  pareil  est  exécuté,  est-il  difficile  de 
présumer  le  nombre  de  morceaux  qui  ont  été  indispensables 
à  la  réalisation  de  l’œuvre.  Les  coupes  droites,  biaises  et  les 
fausses  se  tranchent  de  toutes  façons,  ressautent  de  saillies 
en  saillies  pour  arriver  aux  parties  droites,  aux  moulures 
bombées,  aux  parties  creuses  et  fouillées.  Tout  ce  travail 
d’exécution  demande  une  pratique  d’exécution  approfondie, 
patiente,  car  il  ne  faut  pas  dans  ces  sortes  de  travaux  faire 
ce  qu’on  nomme  vulgairement  un  loup.  La  première  et  indis¬ 
pensable  condition  pour  obtenir  une  bonne  réalisation,  est 
l’étude  du  projet  en  grand  et  le  tracé  sur  un  panneau  de 
chaque  partie  et  de  chaque  pièce,  ce  n’est  qu’avec  le  secours 
de  ce  travail  préliminaire  qu’on  arrive  à  obtenir  une  certitude 
et  une  précision  indispensable  pour  l’exécution.  Tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ici  est  su  et  connu  de  tous  les  ouvriers,  ils 
savent  aussi  bien  et  même  mieux  que  nous  que  la  question 
indispensable,  que  l’abécédaire  du  métier  est  de  bien  con¬ 
naître  l’art  du  trait.  Nous  pouvons  ajouter  que  la  plupart 
des  ouvriers  connaissent  cet  art,  car  sans  cela  ils  ne  seraient 
pas  aptes  à  l’exécution  et  à  l’interprétation  de  tous  les  ou¬ 
vrages  qu’ils  sont  appelés  à  exécuter. 

La  chaire  que  nous  publions  dans  ce  numéro  est,  suivant 
nous  et  sous  tous  les  rapports,  digne  de  fixer  l’attention  de 
tous  les  amateurs  de  menuiserie.  Effectivement,  si  nous 
considérons  ce  meuble  religieux  dans  son  ensemble,  nous 
trouvons  qu’il  est  conçu  dans  d’heureuses  proportions,  et 
qu’il  est  composé  de  manière  à  satisfaire  les  plus  difficiles. 
En  dehors  de  sa  dimension,  qui  est  applicable  à  la  majeure 
partie  de  nos  églises  de  second  ordre,  il  nous  est  lacilc  de 


constater  la  légèreté  de  l’abat-voix  et  du  dessous  de  la  tri¬ 
bune.  Ces  deux  parties  des  chaires  à  prêcher  sont  en  général 
la  pierre  d’achoppement  sur  laquelle  tous  les  artistes  sont 
venus  se  heurter.  La  tribune  du  manteau  et  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’abat-voix  sont  assez  souvent  réussies,  mais  il  n’en 
est  pas  ainsi  des  deux  parties  extrêmes.  A  cet  égard,  presque 
toutes  les  chaires  de  la  capitale  pèchent  par  ces  deux  détails 
importants.  Le  dessous  peut  encore,  il  est  vrai,  accuser  une 
certaine  force,  on  peut  le  prendre  en  point  d’appui  partout, 
s’appuyer  directement  sur  le  sol,  comme  à  Saint-Étienne-du- 
Mont,  comme  à  Saint-Eustachc,  mais  la  terminaison  pleine 
ne  reposant  sur  rien  demande  une  composition  de  courbes 
savamment  disposées  et  calculées  pour  la  satisfaction  des 
rayons  visuels. 

Dans  le  motif  que  nous  publions  la  question  difficile  a  été 
vaincue  et  non  éludée,  le  parti  est  franc,  logique  et  accep¬ 
table  ;  il  consiste  en  un  balustre  central  descendant  presqu’au 
sol  et  sur  lequel  viennent  s’assembler  des  consoles  d’une 
très-jolie  courbure.  Pour  ce  qui  est  de  la  partie  supérieure  de 
l’abat-voix,  nous  en  dirons  autant  comme  application,  c’est 
le  même  motif  différemment  et  heureusement  interprété  : 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  c’est  surtout  dans  ce  couronne¬ 
ment  que  la  solution  du  problème  devient  difficultueuse, 
car  comment  admettre  pour  l’œil  cette  suspension  de  l’abat- 
voix  couronné  d’un  dôme  plein  présentant  au-dessus  du 
prédicateur  un  volume  inquiétant.  Ici  point  de  doute,  la 
chaire  est  légère,  et  l’œil  est  rassuré. 

La  chaire  dont  nous  avons  entrepris  la  publication  provient 
de  la  chapelle  du  collège  de  la  ville  d’Eu.  Celte  chapelle  assez 
petite  est  de  style  renaissance,  de  sorte  que  rien  ne  choque, 
pierre  et  bois,  tout  s’harmonise,  et  c’çst  bien  la  chaire  qu’il 
fallait  à  la  chapelle.  Nous  donnons  dans  notre  planche  l’en¬ 
semble  et  les  plans,  dans  le  prochain  numéro  nous  com¬ 
pléterons  notre  travail  par  les  détails  de  la  tribune,  de  l’abat- 
voix,  les  profils,  les  chapiteaux  et  les  sculptures  qui  ajoutent 
à  la  beauté  de  l’œuvre. 


PLANCHE  8. 

PORTE  DU  QUINZIÈME  SIÈCLE. 

A  EU  (ÉGLISE  SAINT-LAURENT). 

Relativement  à  celte  porte,  nous  n’avons  que  peu  à  dire  ; 
à  plusieurs  reprises  nous  avons  publié  des  travaux  analogues 
avec  des  descriptions  sur  leur  principe  architectural.  La  porte 
que  nous  donnons  aujourd’hui,  et  c’est  le  motif  qui  nous  la 
fait  publier  dans  notre  recueil ,  est  intacte,  elle  n’a  subi  ni 
restauration,  ni  transformation,  le  bois  et  les  ferrures  qui  font 
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son  ornement  n’ont  jamais  été  réparés,  en  un  mot,  elle  prê¬ 


ta;.  22. 


meubles,  sont  aussi  du  domaine  du  métier,  et  nous  pensons 
être  utile  en  faisant  de  légers  croquis  de  quelques  spéci¬ 
mens  de  ces  ouvrages. 


sente  un  type  fort  simple  et  qu’il  est  utile  d'avoir  à  consulter 
quand  des  travaux  analogues  se  présentent. 


CLICHES  EN  TEXTE. 

Ci-dessous  nous  donnons  quelques  travaux  en  dehors  de 
ceux  qui  concernent  exclusivement  le  bâtiment,  mais  les  j 


Le  premier  (fig.  23)  est  une  table  étage  à  l'usage  d’établisse¬ 
ments  publics,  restaurants  ou  cafés.  En  même  temps  qu’elle 
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table  fournit  au  besoin  un  motif  de  décoration  par  des  dispo- 

Fig.26. 


sitions  de  fleurs  qu’on  groupe  de  distance  en  distance,  mais 


Fig.  27. 


surtout  dans  la  partie  supérieure  du  meuble. 

Fig  28. 


Nous  donnons  (fig.  25)  un  porte-harnais,  une  petite  étagère 
arabe  (fig.  26  et  27)  et  enfin  (fig.  28)  un  panneau  renaissance 
sculpté.  Ces  divers  motifs  parlent  suffisamment  aux  yeux  pour 
que  nous  n’ayons  pas  besoin  d’en  faire  une  description, 
même  sommaire. 


DE  LA  MANIÈRE  DE  DISPOSER  LA  MENUISERIE  POUR  RECEVOIR 
LES  ORNEMENTS  DE  SCULPTURES. 


d’après  roubo. 

Quand  la  menuiserie  est  susceptible  de  recevoir  de  la  sculp¬ 
ture,  on  commence  par  marquer  en  grand,  sur  la  place  ou 
sur  des  planches  faites  de  dimensions  suffisantes  pour  les 
dessiner  de  grandeur  d’exécution.  Quand  les  ornements  sont 
ainsi  dessinés,  on  les  décalqué  sur  du  papier,  afin  de  les  exé¬ 
cuter  sur  l’ouvrage.  Ces  calques  ou  dessins  se  nomment  ponsifs 
en  termes  d’ouvrier  (  ordinairement  les  sculpteurs  les  commu¬ 
niquent  aux  menuisiers  afin  qu’ils  puissent  prendre  au  juste  la 
forme  des  contours,  la  grandeur  et  la  place  des  ornements). 
Les  ornements  pris  en  plein  bois  sont  plus  solides,  surtout 
pour  les  ouvrages  qui  doivent  être  exposés  aux  injures  du 
temps;  cependant,  ceux  rapportés  sont  de  beaucoup  supé¬ 
rieurs,  parce  que  quelque  soin  que  l’on  prenne  pour  faire 
l’ouvrage  avec  précision  et  propreté,  il  n  est  guère  possible 
que  les  fonds  et  les  moulures  soient  aussi  bien  faits  que  quand 
on  les  exécute  à  part. 

Les  fonds  ne  sont  jamais  bien  unis,  et  les  moulures  ne  sont 
pas  toujours  de  forme  égale;  ce  n’est  pas  cependant  que  cela 
soit  difficile,  mais  en  général  les  sculpteurs,  peu  habitués  à  de 
pareils  travaux,  y  portent  moins  d’attention  que  pour  les 
sculptures.  Le  travail  des  moulures  est  cependant  fort  impor¬ 
tant,  car  de  leur  bonne  exécution,  des  profils,  le  parallélisme  et 
la  pureté  des  fonds  sont  une  garantie  de  beauté  du  travail  et 
de  son  succès.  Un  travail  de  sculpture,  quel  qu’il  soit,  n’a 
de  mérite  qu’autant  qu’il  imite  la  nature,  et  qu’il  semble  être 
rapporté  sur  la  menuiserie  et  non  en  faire  partie;  a  cet  égard, 
nous  ne  sommes  pas  complètement  de  l’avis  de  notre  devan¬ 
cier,  car  si  la  sculpture  doit  être  une  interprétation  aussi 
exacte  que  possible  de  la  nature,  elle  doit  aussi  faire  partie  de 
la  menuiserie  et  ne  pas  paraître  rapportée  et  faire  motif  à 
part;  avant  tout  il  faut  que  l’œuvre  soit  une.  C’est  pourquoi 
les  sculpteurs  doivent  prendre  des  connaissances  de  l’art  de 
la  menuiserie  par  ses  éléments,  géométrie  et  aussi  un  peu  de 
pratique  du  métier. 

Les  ornements  rapportés  sont  toujours  mieux  que  ceux  pris 
en  plein  bois;  cependant,  avant  que  de  se  décider  pour  l’une 
ou  l’autre  manière,  il  faut  faire  attention  à  la  forme  et  à  la 
nature  des  ornements,  car  il  est  certain  que  ceux  qui  sont 
d’une  grosseur  assez  considérable  pour  faire  une  masse  à  part, 
connn eTêsfgu i rlandes  de  toutes  sortes,  les  trophées,  sont  tou- 
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jours  beaucoup  mieux  quand  ils  sont  rapportés ,  surtout 
dans  les  grands  ouvrages,  où  ils  semblent  beaucoup  plus  na¬ 
turels  étant  disposés  de  celte  façon;  mais  lorsque  ce  sont  de 
petits  travaux,  ou  que  les  ornements  sont  en  petite  partie,  on 
fait  beaucoup  mieux  de  les  prendre  dans  le  même  bois  que  la 
menuiserie,  ou  dans  des  masses  que  l’on  colle  sur  cette 
dernière. 

Lorsque  les  menuisiers  préparent  de  l’ouvrage  pour  le 
sculpteur,  ils  doivent  d’abord  chantourner  juste  les  traverses, 
selon  qu’elles  sont  dessinées  sur  le  plan,  puis  les  arraser  avec 
les  panneaux  lorsque  l’ornement  des  traverses  se  répand  sur 
ces  derniers;  il  ne  faut  cependant  pas  contourner  les  traverses 
trop  juste  à  l’endroit  des  ornements,  parce  que  cela  générait 
le  sculpteur;  il  suflît  de  pousser  les  moulures  jusqu’à  une 
distance  raisonnable  de  son  ornement,  de  lui  marquer  la 
largeur  des  moulures,  et  de  lui  en  donner  tous  les  différents 
fonds,  afin  qu’il  puisse  donner  à  ses  ornements  toute  la  saillie 
nécessaire,  et  qu’il  ne  soit  pas  exposé  à  les  faire  trop  saillants 
ou  trop  renfoncés. 

Pour  le  pourtour  du  bâtis,  il  est  très-aisé  d’en  donner  le 
fond,  parce  qu’on  n’a  qu’à  faire  une  feuillure  autour  du  bâtis  à 
la  profondeur  du  nu  des  champs;  mais  quand  on  est  obligé 
de  déterminer  ces  mêmes  fonds  au  milieu  de  l’ouvrage,  cela 
devient  plus  diffîcultueux;  cependant  on  en  vient  facilement 
à  bout  à  l’aide  d’un  outil  nommé  guimbarde,  qui  n’est  autre 
chose  qu’un  morceau  de  bois  percé  par  le  milieu  d’un  trou 
un  peu  incliné,  dans  lequel  on  place  un  fer  que  l’on  arrête  au 
moyen  d’un  coin;  ce  fer  se  hausse  et  se  baisse  à  raison  de  la 
profondeur  dont  on  a  besoin.  Comme  il  est  presque  debout, 
il  est  bon  qu’il  soit  un  peu  épais,  afin  que  l’outil  ne  ressente 
pas,  lorsqu’on  le  pousse,  ce  qui,  en  terme  d’ouvrier,  s’appelle 
brouter;  c’est  pourquoi,  au  lieu  d’un  fer  de  fcuillerct  ou  autre 
qu’on  y  met,  on  fait  fort  bien  d’y  substituer  un  bédane, parce 
que  sa  grande  épaisseur  l’empêche  de  ployer,  et  par  consé¬ 
quent  de  brouter. 

La  guimbarde  se  tient  à  deux  mains,  en  ayant  soin  en  la 
poussant  de  la  tenir  ferme  et  de  bien  appuyer  dessus,  afin  de 
pouvoir  la  conduire  mieux;  on  doit  aussi  observer  de  fouiller 


Fig.  29. 


le  fond  que  l'on  veut  ravaler  avec  le  fermoir  et  le  ciseau,  le 
plus  proche  possible,  pour  que  la  guimbarde  ait  moins  de 
biais  à  ôter,  et  par  conséquent  soit  plus  facile  à  conduire. 

Pour  fouiller  ainsi  les  fonds  et  ne  point  s’exposer  à  les  faire 
trop  profonds,  on  se  sert  d’un  petit  morceau  de  bois,  dans 


lequel  est  faite  une  entaille  de  la  profondeur  du  ravalement, 
et  que  l’on  présente  de  temps  en  temps  afin  de  voir  si  l’on  ne 
descend  pas  trop  profond. 

Lorsque  les  ravalements  qu’on  a  à  faire  sont  trop  grands 


Fig.  30. 


pour  que  la  guimbarde  puisse  y  porter  des  deux  côtés,  on  se 
contente  de  les  ravaler  au  pourtour  avec  la  guimbarde,  en  y 
faisant  une  ou  plusieurs  tranchées  sur  la  largeur  avec  ce  même 
outil,  le  reste  se  fait  au  ciseau  ou  au  rabot. 

Fig.  31. 


la  menuiserie  avant  que  d’être  sculptés  ou  après  l’avoir  été. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  les  colle  et  l’on  vient  les  arrêter  par 


Fig.  32. 


derrière  avec  des  vis,  ou  bien  même  en  parements  dans  les 
endroits  où  la  tête  de  ces  dernières  ne  serait  pas  trop  ap¬ 
parentes. 
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Quand  les  ornements  se  collent  avant  que  d’être  sculptés, 
•on  les  colle  comme  à  l’ordinaire,  et  l’on  serre  les  joints  avec  les 
valets,  du  moins  autant  qu’il  est  possible;  ou  bien,  quand  ces 
derniers  ne  peuvent  pas  y  atteindre,  on  les  arrête  avec  des 
clous  dont  les  têtes  ne  portent  pas  immédiatement  sur  le 
bois,  mais  sur  des  morceaux  de  bois  minces  nommés  taquets , 
qui  sont  percés  d’un  trou  dans  lequel  passe  le  clou,  de  ma¬ 
nière  que  quand  les  joints  sont  secs,  l’épaisseur  de  ces  ta¬ 
quets  sert  de  prise  pour  retirer  les  clous,  que  l'on  doit  avoir 
soin  de  choisir  d’un  fer  très-doux,  afin  qu’ils  ne  cassent  pas 
dans  le  bois. 

On  peut  aussi,  quand  les  morceaux  ne  sont  pas  d’une  grande 
étendue,  coller  ces  morceaux  à  la  manière  des  ébénistes,  qui 
est  de  mettre  entre  le  bois  que  l’on  colle  et  le  plancher  de  la 
boutique,  un  étrevillon  ou  goberge  que  l’on  fait  roidir  entre 
les  deux,  et  qui  arrête  fortement  le  morceau  que  l’on  colle 
sur  l’établi,  en  observant  toutefois  de  mettre  sur  ces  derniers 
une  cale  d’une  forte  épaisseur,  et  dont  le  fil  soit  en  sens  con¬ 
traire  du  morceau  que  l’on  colle. 

Que  les  ornements  de  rapports  soient  collés  avant  d’être 
sculptés  ou  non,  il  est  toujours  bon  de  les  contre-profiler 
dans  les  moulures  sur  lesquelles  ils  passent,  afin  que  quand 
les  sculpteurs  viennent  à  les  découvrir,  elles  ne  soient  point 
interrompues  en  aucune  manière. 

Il  est  très-certain  que  celte  manière  de  préparer  les  bois  de 
rapports  est  très-bonne,  parce  que  non-seulement  les  fonds 
et  les  moulures  sont  mieux  faits,  mais  aussi  parce  qu’on  n’est 
point  exposé  au  danger  de  voir  des  ornements,  qui  naturelle¬ 
ment  doivent  paraître  appliqués  à  la  menuiserie,  en  faire 
partie  et  être  même  pris  aux  dépens  de  l’épaisseur  des  corps 
sur  lesquels  ils  doivent  être  appliqués;  ce  qui,  cependant, 
n’arrive  que  trop  souvent,  surtout  lorsque  les  ornements  sont 
pris  en  plein  bois,  ou  que,  quand  ils  sont  rapportés,  on  né¬ 
glige  de  les  contre  profiler. 

Quand  les  moulures  sont  totalement  couvertes  d’ornements, 
comme  dans  le  cas  des  bordures  de  glace  ou  de  tableaux,  il 
faut  faire  leur  coupe  dans  les  enroulements,  ou  faire  en  sorte 
qu’ils  se  trouvent  cachés  sous  quelques  feuilles  d’ornements, 
ce  qui  ferait  très-bien.  Il  faut  aussi  observer  à  chaque  joint 
de  petites  queues  ou  des  goujons  qui  retiennent  les  bordures 
chacune  à  leur  place;  et  l’on  doit  avoir  grand  soin  de  tracer 
au  trusquin,  tant  en  dessus  qu’en  dessous,  le  dedans  et  le 
dehors  de  chaque  moulure,  ainsi  que  les  différentes  parties 
qui  les  composent,  afin  que  les  sculpteurs  ne  puissent  pas 
s’en  écarter.  Quand  les  traverses  cintrées  de  ces  bordures 
auront  beaucoup  de  retombée,  on  les  collera  diagonalement 
et  en  tlîitc,  afin  que  le  joint  se  trouvant  au  milieu  soit  recou¬ 
verts  par  la  masse  que  l’on  colle  ordinairement  dessus. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  touchant  la  manière  de  pré¬ 
parer  l’ouvrage  au  sculpteur,  les  différentes  occasions  et  l’ex¬ 
périence  suppléant  à  tout  ce  que  je  ne  puis  dire  ici  sans 
allonger  cet  ouvrage,  ce  qui  serait  d’ailleurs  fort  inutile,  le 
peu  qui  vient  d’être  dit  renfermant  à  peu  près  tout  ce  qu’il  y 
a  à  faire  à  ce  sujet. 
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Dans  les  premières  lignes  de  cet  article,  nous  avons  dit  que 
lorsque  les  ornements  sont  dessinés,  on  les  décalque  sur  du 
papier,  afin  de  les  exécuter  sur  l’ouvrage.  En  terme  d’ouvrier, 
dit  Roubo,  on  appelle  décalquer  des  ornements  de  sculpture , 
lorsqu’on  prend  une  copie  de  ce  qui  est  marqué  sur  la  mu- 
radle  ou  sur  le  plan,  opération  qui  s’exécute  de  la  manière 
suivante  : 

On  prend  une  ou  plusieurs  feuilles  de  papier  collées  ensem¬ 
ble,  que  l’on  attache  sur  la  muraille  ou  sur  le  plan  où  sont 
dessinés  les  ornements  que  l'on  veut  copier;  puis  on  frotte  ce 
papier  avec  quelque  chose  de  dur  et  de  poli,  tel  que  le  manche 
d’un  outil  ou  autre  chose  semblable,  de  sorte  que  le  dessin 
qui  est  sur  la  muraille  ou  sur  le  plan,  s’imprime  sur  le  papier 
que  I  on  redessine  ensuite  et  que  l’on  pique  selon  les  contours 
des  ornements,  pour  le  poncer  ensuite  sur  l’ouvrage;  ce  qui 
se  fait  en  frottant  le  dessin  du  poncif  avec  un  petit  sachet 
rempli  de  mine  de  plomb  pulvérisée,  laquelle  passant  au 
travers  des  trous  du  poncif,  détermine  sur  le  bois  la  forme  et 
le  contour  des  ornements  ainsi  que  des  cintres. 

La  connaissance  de  la  manière  de  poncer  les  ornements 
semble  être  plus  nécessaire  aux  sculpteurs  qu’aux  menuisiers, 
cependant  nous  avons  cru  devoir  l’expliquer  ici,  tant  parce 
qu’elle  peut  servir  à  ces  derniers  pour  tracer  les  cintres 
qui  sont  dessinés  par  le  sculpteur  que  pour  en  donner  une 
légère  idée  à  nos  lecteurs,  qui,  d’un  jour  à  l’autre,  peuvent 
être  appelés  à  en  faire  usage. 

Bois  de  construction. 

Les  deux  recueils  accrédités  pour  tout  ce  qui  a  trait  aux 
questions  forestières  ne  sont  pas  d’accord  dans  leurs  derniers 
bulletins.  Ainsi  nous  lisons  dans  les  Annales  forestières  : 

«La  situation  des  charpentes  s’est  améliorée  depuis  un 
mois.  11  y  a  eu  des  ventes,  peu  nombreuses  il  est  vrai,  sur  les 
ports,  et  le  flottage  a  repris  quelque  activité. 

a  Depuis  le  15  mai,  nous  écrit-on  de  Clamecy,  six  ou  sept 
lots  de  médiocre  importance  ont  trouvé  des  acheteurs.  Les 
gros  bois,  au-dessous  de  0m,27  d’équarrissage,  valent  tou¬ 
jours,  suivant  la  qualité,  de  60  à  70  fr.  le  mètre  cube;  les 
petits  bois,  de  0»,  15. sur  0m,06  à  0m, 09,  valent  de  40  à  50  fr., 
et  même  55  fr.,  quand  ils  sont  bien  fabriqués.  Ces  sortes  bien 
distinctes  sont  les  seules  sur  lesquelles  semble  aujourd’hui  se 
porter  l’attention  du  commerce,  car  les  charpentes  moyennes 
dites  bâtardes  ne  sont  point  demandées.  Néanmoins  on  a  pu 
vendre  dernièrement  des  bois  moyens  assez  bien  faits,  à  rai¬ 
son  de  47  fr.  50  c.  le  mètre  cube  avec  8  pour  100  de  fourni¬ 
ture.  Celte  vente  a  porté  sur  250  mètres  cubes  environ. 

»  Sur  les  ports  de  Saint-Dizier,  les  cours  sont  de  40  à  50  fr. 
le  mètre  cube  pour  les  bois  ordinaires,  45  à  50  fr.  pour  la 
bonne  brindille  et  65  à  7  7  fr.  pour  les  grosses  pièces. 

»  Le  bois  de  sap.'.n  n’est  pas,  en  ce  moment,  l’objet  de  ventes 
bien  actives  et  les  prix  ont  un  peu  fléchi,  excepté  à  Aubenas, 
où  il  est  côté  50  fr.  le  mètre  cube. 

»  A  Beaucaire,  il  y  a  eu  le  mois  dernier  quelques  transac- 
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fions  ainsi  réglées  :  bois  de  1  mètre  de  circonférence  et  au- 
dessous,  43  à  44  fr.  le  mètre  cube;  bois  de  1  mètre  à  lm,32, 
49  à  51  fr. 

»  Les  bois  d’œuvre  importés  sur  la  place  de  Marseille  ont 
trouvé  d’assez  bons  placements  pendant  la  période  du  15  mai 
au  15  juin.  Les  poutres  et  les  poutrelles  de  sapin  de  l’Adria¬ 
tique  valent  55  à  56  fr.  le  stère  les  premières,  et  52  à  54  fr.  les 
secondes. 

»  La  hausse  se  fait  toujours  sentir  pour  les  bois  de  pin  du 
Nord,  qui  se  vendent  de  50  à  62  fr.  la  douzaine  de  madriers. 

»  Les  sciages  ont  eu  aussi  leur  mouvement  d’affaires  pen¬ 
dant  la  fin  d’avril  et  le  commencement  de  mai.  Sur  les  ports 
de  la  Marne,  l’entrevous  commence  à  devenir  moins  abon¬ 
dant,  et  il  a  atteint  le  prix  de  160  fr.  les  200  mètres.  L’échan¬ 
tillon  vaut  de  195  à  200  fr.  en  bon  ordinaire,  et  205  fr.  pour 
les  qualités  supérieures. 

D’autre  part,  nous  lisons  dans  le  Journal  des  travaux  publics, 
sous  la  signature  de  M.  Charles  Duval  : 

»  La  Revue  clés  eaux  et  forêts ,  après  avoir  établi  que  d’après 
toutes  les  prévisions  la  campagne  de  1865  serait  bonne  pour 
le  commerce  d’exploitation,  trouve  douteux  qu’il  en  soit  de 
même  pour  les  bois  d’œuvre. 

»  Jusqu’à  présent,  lisons-nous  dans  ce  recueil,  les  charpentes 
restent  sans  demande.  Le  commerce  prend  au  jour  le  jour, 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  On  n’entend  pas  parler  de 
transaction  de  quelque  importance.  Les  cours  sont  ce  qu’ils 
étaient  il  y  a  trois  mois.  Ces  cours  varient  de  45  à  50  fr. , 
suivant  qualités  et  distance.  A  Paris,  toutes  les  ventes,  toutes 
les  entreprises  se  font  aux  conditions  des  derniers  mois,  avec 
lourdeur  plutôt  qu’avec  empressement. 

»  Ailleurs,  il  y  a  plus  d’activité;  la  marchandise  est  recher¬ 
chée  par  les  charpentiers  ou  entrepreneurs  qui,  ayant  besoin 
de  s’approvisionner  pour  l’année  et  désirant  s’assurer  un  bon 
assortiment,  prennent  les  lots  les  plus  convenables  avant  que 
le  détail  en  ait  enlevé  les  plus  belles  pièces.  Ces  marchés  sont 
avantageux  aux  exploitants  qui  vendent  souvent  leurs  chênes 
en  grume,  sans  avoir  à  se  préoccuper  du  travail  et  des  avances 
de  l’appropriation  et  des  transports. 

«Les  constructionsparticulières,  dans  les  campagnes,  se  font 
cette  année  plus  en  chêne  qu’en  peuplier.  Le  prix  toujours 
élevé  de  ce  dernier  bois,  la  nécessité  de  donner  aux  pièces 
de  charpente  des  dimensions  proportionnées  au  degré  de  ré¬ 
sistance  que  peut  supporter  le  bois  blanc,  rendent  l’emploi 
du  chêne  plus  économique,  et  les  coupes  d’exploitation  se 
vident  en  conséquence  avec  plus  d’avantages.  Ceci  devra  avoir 
son  influence  dans  le  maintien  des  prix  des  petits  chênes, 
presque  exclusivement  employés  dans  les  constructions 
rurales. 

»  La  différence  dans  les  exigences  de  livraison;  les  avances  à 
faire  en  moins  pour  les  transports  ;  les  termes  de  paiement 
plus  courts,  font  qu’en  cédant  ainsi  ses  chênes  à  40  francs,  au 
détail,  l’cxploitateur  vend  en  réalité  plus  cher  que  s’il  obte¬ 
nait  en  gros  les  50  francs  qu’on  lui  refuse  sur  les  ports  en  ce 
moment,  à  moins  de  choix  exceptionnel  de  son  lot. 
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»  Les  charpentes  de  sapin  suivent  à  peu  près  les  conditions 
de  vente  subies  par  les  charpentes  de  chêne.  II  y  a  faiblesse 
dans  le  cours  des  petits  sapins,  fermeté  dans  le  prix  des 
grosses  pièces,  plus  demandées  et  plus  rares. 

»  Celte  rareté  relative  des  grosses  pièces  de  chêne  s’explique 
par  la  faveur  qui  fait  débiter  partout  les  arbres  de  certaines 
dimensions. 

»  L’entrevous  demandé  dépasse  150  francs  dans  certaines 
conditions  de  débit.  L’échantillon  est  à  210  francs,  et  nous 
ne  serions  pas  étonné  de  voir  les  prix  s’élever  encore  par  le 
seul  fait  d’accroissement  de  la  consommation. 

La  Revue  des  eaux  et  forêts  termine  son  bulletin  par  un 
aperçu  fort  intéressant  : 

»  Depuis  bien  longtemps  on  faisait,  dans  les  campagnes,  la 
menuiserie  presque  exclusivement  en  bois  blancs,  qu’on  trou¬ 
vait  partout  à  très-bon  marché.  Depuis  longtemps,  la  planche 
de  peuplier  valait  45  à  50  fr.  les  200  mètres,  et  l’on  en  usait 
en  conséquence;  mais  les  prix  sont  bien  changés;  on  ne 
trouve  presque  plus  de  ces  planches,  dont  les  magasins  de 
menuisiers  regorgeaient  dans  chaque  village  ;  et  pour  main¬ 
tenir  un  faible  assortiment,  ces  menuisiers  se  voient  forcés  de 
doubler  ou  peu  s’en  faut,  les  prix  d’achat.  On  vend  la  plan¬ 
che  70  à  80  fr.,  et  l’on  en  réduit  la  largeur,  l’épaisseur;  si 
bien  que  bon  nombre  de  ces  ouvriers  des  villages  achètent, 
soit  les  sciages  de  chêne  de  qualité  médiocre,  soit  des  chênes 
entiers,  qu’ils  font  débiter  selon  leurs  besoins.  Or,  c’est  là  une 
très-importante  consommation  par  le  nombre  très-grand  des 
moyens  chênes,  dont  les  produits  en  sciage  sont  peu  re¬ 
cherchés  par  le  commerce. 

»  Cela  contribuera  à  faire  maintenir  les  cours,  en  raréfiant 
les  charpentes  destinées  aux  ports  flottables.  » 

On  cote,  par  continuation  : 

Paris.  —  Chêne,  sciage,  les  200  mètres  (sur  les  ports), 
échantillons,  21 U  à  220  fr. 

Entrevous,  150  à  160  fr. 

Charpente,  le  mètre  cube,  1er  choix,  100  fr. 

2e  choix,  70  fr. 

Saint-Dizier. —  Chêne,  sciage,  les  200  mètres  (sur  le  canal), 
Entrevous,  bon  ordinaire,  140  à  150  fr. 

Échantillon,  205  fr.  Vente  difficile,  affaires  lourdes. 

Aubenas.  —  Sapin,  le  mètre  cube,  50  fr.  Demande  rare. 

Épinal.  —  Sapin,  en  pièce,  le  mètre  cube,  45  à  50  fr. 

Planches,  le  cent  12/12,  150  fr. 

Marseille. —  Rois  du  nord,  madriers,  la  douzaine,  50  à 
62  fr. 

Poutres,  le  mètre  cube,  55  fr. 

Rois  de  /’ Adriatique,  poutres,  le  mètre  cube,  55  à  56  fr. 

Saint-Florentin.  —  Chêne,  charpente,  le  mètre  cube,  40  à 
50  fr.  Disponible,  12  159  décistères. 

Rois  blanc,  sciages,  les  104  mètres,  12  à  13  fr,  Disponible, 
250  917  mètres. 

A.  Mangeant,  Architecte. 
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PLANCHE  17. 

LAMBRIS  D'ANTICHAMBRE. 

HÔTEL  D'ESLING,  RUE  DE  LILLE. 

Nous  sommes  obligé  de  revenir  souvent  sur  la  question  des 
lambris,  car  c’est  un  travail  usuel  qu’on  trouve  communé¬ 
ment  dans  toutes  les  constructions.  Ici  nous  avons  des  ap¬ 
plications  complètement  en  bois,  conçues  et  construites  à 
grands  frais;  là,  ce  que  nous  pouvons  appeler  des  lambris 
mixtes,  c’est-à-dire  ceux  composés  des  parties  assemblées  et 
de  fractions  indépendantes  simplement  appliquées  sur  les 
murailles;  d’autres  fois  enfin,  les  décorations,  moulurées, 
clouées  sur  les  parois  des  murs.  Depuis  trois  ans  nous  avons 
traité  souvent  chacune  de  ces  manières  de  revêtir  les  murs, 
et  ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant,  nous  y  revien¬ 
drons  souvent  encore. 

La  décoration  des  appartements  peut,  du  reste,  difficile¬ 
ment  se  passer  de  lambris,  et  quoique  de  nos  jours  leur  em¬ 
ploi  soit  un  peu  rare,  on  en  trouve  cependant  des  applications 
dans  les  pièces  qui  doivent  avoir  une  expression  caractéristique 
et  bien  particulière.  Sauf  de  rares  exceptions,  ces  lambris  de 
hauteur  sont  peu  communs  dans  nos  salons  modernes.  Les 
tentures  en  papiers  peints  et  celles  en  étoffes  ont  remplacé 
les  panneaux  en  bois,  et  le  seul  lambris  d’appui  n’est  plus  là 
que  comme  extrême  utilité  et  comme  un  souvenir  des  grands 
travaux  des  derniers  siècles.  Anciennement  ce  lambris  était 
décoré  à  l’égal  de  celui  de  hauteur;  aujourd’hui  il  est  lisse, 
sans  aucune  ornementation  et  souvent  sans  champs  saillants 
ou  moulures.  Dans  les  chambres  à  coucher,  il  ne  reste  que 
les  plinthes,  le  surplus  des  murs  est  décoré  à  l’instar  des 
autres  pièces,  c’est-à-dire  avec  des  papiers  ou  des  étoffes.  Les 
seuls  endroits,  les  seules  pièces  où  l’on  trouve  encore  des 
vestiges  de  lambris  sont  les  antichambres,  salles  à  manger, 
salles  de  billard  et  cabinets  de  travail. 

Dans  les  antichambres,  comme  dans  les  salles  à  manger, 
la  décoration  lambrissée  est  toute  particulière,  on  n’a  pas 
adopté,  ainsi  que  cela  se  faisait  anciennement,  les  lambris 
divisés,  proportionnellement  en  appui  et  revêtements  hauts. 
Celui  d’appui,  ainsi  que  son  nom  l’indique,  a  une  hauteur  à 
peu  près  fixe  de  70  centimètres  à  1  mètre.  Le  moyen  usuel 
est  un  lambris  d’appui  qui  a  grandi  d’une  manière  dispro¬ 
portionnée.  Ainsi,  la  hauteur  moyenne  des  appartements  est 
de  2  mètres  70  ou  80;  la  surface  affectée  au  revêtement  re¬ 
couvre  une  hauteur  approximative  de  2  mètres;  il  reste  donc 
pour  la  tenture  environ  70  ou  75  centimètres,  déduction  faite 
de  la  corniche,  pour  la  partie  devant  être  peinte  ou  tendue 
de  papier.  C’est  peu,  et  le  principe  décoratif  adopté  est,  par 
ce  fait,  disproportionnel  et  disgracieux. 

3e  ANNÉE.  —  1865. 


Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  salles  à  manger  s’ap¬ 
plique  assez  généralement  dans  les  vestibules  et  antichambres, 
ce  qui  fait  que  ces  deux  pièces  se  ressemblent  beaucoup. 
Dans  les  antichambres,  le  principe  émis  est  plus  acceptable 
que  dans  les  pièces  que  nous  venons  de  décrire.  En  ce  qui 
touche  la  construction,  elle  est  très-variable  et  se  fait  assez 
communément  au  moyen  de  moulures  appliquées  et  clouées 
sur  les  murs  de  façon  à  simuler  des  panneaux,  grands  ou 
petits,  suivant  le  principe  adopté  et  le  goût  de  l’exécutant. 

Le  motif  que  nous  reproduisons  provient  d’une  antichambre 
d’hôtel  situé  rue  de  Lille,  76,  et  actuellement  démoli. 

Il  présente  une  application  toute  moderne  dans  le  genre 
que  nous  venons  de  décrire,  à  cette  différence  que  le  lambris 
est  complètement  en  bois,  sauf  les  consoles  à  droite  et  à 
gauche  des  portes  qui  sont  en  carton  pâte.  Ce  lambris  est 
dans  la  catégorie  de  ceux  que  plus  haut  nous  nommions 
mixtes. 

Malgré  les  critiques  que  nous  avons  émises  sur  ce  genre 
de  lambris,  nous  n’excluons  pas  le  mode  de  décoration 
adopté  dans  le  motif  que  nous  publions,  c’est,  ainsi  que 
maintes  fois  nous  l’avons  dit,  un  expédient  heureux,  qui, 
par  la  facilité  de  sa  disposition,  peut  produire  économique¬ 
ment  les  effets  qu’on  obtiendrait  difficilement  au  moyen  des 
assemblages. 

PLANCHE  18. 

MAGASIN  DE  M.  DURVIS. 

COMPTOIR  DE  VENTE. 

M.  Navarre  architecte. 

Dans  le  cours  de  notre  publication,  nous  avons  donné  à 
reprises  diverses,  des  meubles  et  objets  mobiliers  du  ressort 
de  la  menuiserie;  entre  autres  ouvrages,  le  magasin  construit 
par  M.  Navarre  a  eu  une  large  place,  et  à  juste  titre.  La  publi¬ 
cation  de  pareils  travaux  est  ulile,  indispensable  à  tous  et 
susceptible,  sous  le  rapport  décoratif  et  de  l’aménagement, 
de  rendre  de  réels  et  d’incontestables  services. 

Le  meuble  que  nous  reproduisons  dans  j^ptre  planche  18, 
sert  à  la  vente  des  étoffes  qu’on  entasse  en  piles  par  catégorie 
sur  sa  partie  supérieure.  11  est,  ainsi  que  le  reste  de  la  menui¬ 
serie  de  l’établissement,  construit  en  chêne  naturel  poli. 

PLANCHE  19. 

ÉCOLE  COMMERCIALE. 

AVENUE  TRUDAINE, 

M.  Just-Lisch  architecte. 

TRIBUNES  DES  PROFESSEURS. 

Parmi  les  meubles  qui  concourent  à  l’organisation  des 

salles  d’école,  un  des  plus  important  est  la  tribune  du 
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professeur.  Ce  n’est  pas  que  le  meuble  ait  rien  de  particu¬ 
lier  relativement  à  sa  construction,  mais  sa  position  dans  la 
pièce  et  son  élévation  doivent  être  telles  que  le  professeur 
ou  le  surveillant  puisse  embrasser  la  superficie  de  la  classe, 
et  voir  aussi  bien  les  élèves  du  premier  banc  que  ceux  du 
dernier.  Quoique  la  solution  du  problème  d’organisation  des 
classes  ne  soit  pas  d’une  extrême  difficulté,  elle  exige  cepen¬ 
dant  une  attention  toute  spéciale,  et  mérite  que  le  praticien 
s’y  arrête.  A  cet  égard,  nous  avons  publié  l’ensemble  des 
classes,  et  nous  donnons  aujourd’hui  le  détail  de  la  chaire  ou 
tribune  du  professeur,  et  prochainement  nous  compléterons 
notre  travail  sur  l’École  Commerciale  par  le  meuble  des  éco¬ 
liers,  qui,  lui  aussi,  a  droit  à  une  description  toute  particu¬ 
lière,  aussi  bien  pour  son  agencement  plus  difticultueux  que 
les  tribunes,  que  pour  sa  construction,  qui  réunit  l’économie 
et  la  solidité. 

Ainsi  que  toutes  les  menuiseries  et  meubles  déjà  publiés, 
sauf  les  lambris  des  classes,  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
sont  peints,  les  tribunes,  gradins  et  pupitres,  sont  en  bois 
naturel. 

Nous  reproduisons  dans  notre  planche  l’élévation  princi¬ 
pale  du  meuble,  la  face  intérieure ,  la  face  latérale  et  la 
coupe,  de  manière  à  faire  voir  la  distribution  et  la  construc¬ 
tion  du  meuble. 


PLANCHE  20. 

ÉCOLE  COMMERCIALE. 

AVENUE  TRUDAINE. 

M.  Just-Lisch  architecte. 


GRANDE  PORTE  DU  PREMIER  ÉTAGE. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  relativement  à  cette  ferme¬ 
ture;  à  plusieurs  reprises,  des  portes  analogues,  mais  à  un 
seul  vantail,  ont  été  publiées.  Le  principe  décoratif  est  le 
même,  et  par  conséquent  la  construction  ne  diffère  pas  es¬ 
sentiellement  de  celle  des  autres  motifs  du  même  genre  dont 
les  exemples  sont  nombreux  dans  notre  publication.  C’est 
toujours  la  même  simplicité  d’aspect  et  de  moyens  exécu- 
toiies.  Des  assemblages  droits,  pas  d’onglets,  sauf  dans  les 
chambranles;  tels  sont  en  général  les  moyens  que  l’architecte 
a  employés,  et  il  a  eu  raison;  car  ce  sont  toujours  les  meil¬ 
leurs,  surtout  quand  il  s’agit  de  travaux  qui  doivent  offrir  une 
grande  îésistance  .  telle  est,  par  exemple,  la  porte  qui  nous 
occupe,  porte  qui  devait  être  construite  de  telle  sorte  qu’elle 
pût  soutenir  les  mouvements  pour  ainsi  dire  perpétuels  que 
lui  imprime  le  personnel  turbulent  du  lieu. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHE  9. 

CHAIRE  A  PRÊCHER,  RENAISSANCE. 

CHAPELLE  DU  COLLEGE  D’EU. 

DÉTAILS  DE  LA  TRIRUNE  ET  DE  SON  DESSOUS. 

A  l’appui  de  l’ensemble  de  la  chaire  à  prêcher  du  numéro 


précédent,  nous  donnons  les  détails  des  parties  les  plus  im¬ 
portantes  de  ce  meuble.  L’abat-voix  et  le  manteau  pour  les 

Fig  34. 


Coupe  du  panneau  de  la  tribune  (moitié  d’exécution). 

parties  supérieures,  la  tribune  et  son  dessous  formé  de  con¬ 
soles  se  reliant  toutes  à  un  balustre  poinçon,  pour  la  partie 
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Fie.  33. 


Profil  de  l’appui  de  la  tribune  (moitié  d’exécution).  —  H,  garniture  de  velours 


Fig.  36. 


Coupe  de  la  main  courante  de  l’escalier  (grandeur  d'exécution). 


inférieure;  enfin,  ci-contre,  les  détails  de  Uescalier  conçu 
également  avec  un  grand  soin,  une  grande  recherche  de 
formes,  les  profils  à  grande  échelle,  afin  que  le  lecteur  puisse 
plus  facilement  juger  des  qualités  pareilles  qui  composent 


Fig.  37. 


Balustre  de  l’escalier  (à  0m,20  p.  mètre).  —  A,  profil  du  dessous  de  la  tribune. 

le  tout  élégant  que  nous  avons  reproduit  dans  notre  planche 
d’ensemble.  Enfin,  les  sculptures  également  à  grande  échelle, 
feront  voir  l’originalité  de  cette  simple  décoration. 
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Fig.  38. 


Fig.  40. 


Chapiteau  du  manteau  de  la  chaire  h  prêcher  (grandeur  d’exécution). 

Fig.  41. 


Profil  de)la  base  du  pilastre  de  manteau  de  la  chaire  a 
prêcher  (moitié  d’exécution). 


Fleuron  de  l’abat-voix  (au  quart  d’exécution). 
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Fig.  h 2. 


Tribune  de  la  chaire  à  prêcher,  parties  basses,  détail  de  la  frise  et  de  la  corniche  du  dessous  (moitié  d’exécution) 


Ce  numéro  contient  le  complément  de  notre  meuble  aussi 
figuré  et  détaillé  que  cela  nous  a  été  possible.  Quand  un  tra¬ 
vail  est  aussi  bien  réussi  dans  toutes  ses  parties,  il  est,  sui¬ 
vant  nous,  indispensable  d’en  donner  toutes  les  descriptions, 
car  les  œuvres  véritablement  réussies  sont  malheureusement 
fort  rares,  et  l’on  est  heureux  de  pouvoir  en  exposer  qui 
soient  à  peu  près  exemples  de  fautes  de  conception  ou  d’exé¬ 
cution.  A  l’égard  de  celles-ci,  nous  ne  saurions  rien  ajouter, 
les  motifs  de  nos  planches  et  ceux  du  texte  sont  de  taille  à 
nous  dispenser  d’un  travail  que  le  lecteur  fera  et  appréciera 
aussi  bien  que  nous. 


PLANCHE  10. 

PORTE  COCHÈRE  LOUIS  XV. 

RUE  DE  LA  PARCIIEMINER1E. 

Précédemment  nous  avons  donné  un  travail  analogue  à 
celui  que  nous  donnons  dans  cette  planche  (porte  rue  du 
3e  ANNÉE. — •  1865. 


Regard).  En  comparant  ces  deux  fermetures,  on  pourra  se 
convaincre  clc  ce  que  nous  avancions  relativement  aux  imi¬ 
tations.  Voici  deux  portes  de  la  même  époque,  remplissant  le 
même  but,  et  qui  sont  complètement  différentes  et  de  concep¬ 
tion  et  d’ornementation,  et  cependant  le  caractère  généri¬ 
que  de  l’époque  se  reconnaît  h  première  vue  sans  doute  et  sans 
contestation.  Prochainement  nous  donnerons  un  travail  de 
la  même  époque,  différent  il  est  vrai,  mais  qui  possède  nean¬ 
moins  au  suprême  degré  le  cachet  distinctif  de  sa  période 
d’art.  Cependant  il  n’a  pas  la  même  décoration,  et  les  mou¬ 
lures,  profils,  qui  forment  l’ornementation,  ont  les  principes 
qui  sont  la  marque  d’un  siècle. 

En  ce  qui  touche  la  construction  du  motif  de  ce  numéro, 
nous  l’avons  décrite  soit  par  nos  propres  observations,  soit 
par  celles  de  notre  illustre  devancier  Roubo,  dont  la  compé¬ 
tence  ne  peut  être  mise  en  doute  h  1  égard  des  menuiseiies 
du  xvne  siècle.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteui  aux  numéros 
du  premier  et  du  second  volume  qui  traitent  d  une  manièie 
détaillée  les  portes  charretières,  les  portes  cochères  et  autres. 
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PLANCHE  11. 

BOUDOIR  LOUIS  XVI. 

HÔTEL  LOBEAU,  RUE  DE  LILLE. 

(Actuellement  démoli.) 

Dans  le  précédent  numéro,  nous  avons  reproduit  les  plans, 
la  coupe  et  quelques  détails  du  boudoir,  dont  nous  complé¬ 
tons  aujourd’hui  la  menuiserie  rétrospective.  L’usage  de  ces 
sortes  de  retraits  était  et  est  toujours  très-fréquent,  et  la 
seule  différence  qui  existe  entre  les  divers  spécimens  de  bou¬ 
doirs  que  nous  avons  étudiés,  consiste  dans  la  décoration. 
Les  différentes  périodes  de  l’art  en  ont  considérablement 
modifié  les  principes.  Sauf  de  nos  jours  où  indistinctement, 
on  les  fait  soit  Louis  XV,  soit  Louis  XVI,  soit  de  toute  autre 
époque,  ce  sont  des  imitations  plus  ou  moins  heureuses, 
plus  ou  moins  serviles,  mais  qui,  en  général,  manquent 
de  ce  caractère,  qui  ne  s’obtient  que  lorsque  l’art  de  l’épo¬ 
que  est  le  principe  dominant.  Le  défaut  de  notre  temps  gît 
en  ce  point,  et  nous  sommes  trop  habiles,  nous  connaissons 
trop  bien  les  arts  antérieurs  au  point  de  vue  de  la  repro¬ 
duction.  Il  est,  suivant  nous,  indispensable  de  tout  connaître, 
et  l’on  ne  sait  jamais  trop  à  cet  égard;  seulement  il  faut 
rendre  profitables  ses  études  par  les  observations,  les  rap¬ 
ports  qu’on  peut  faire  et  se  les  approprier.  Là  est  le  pro¬ 
duit  et  l’expérience  du  passé.  L’étude  des  arts  anciens  est 
analogue  à  celle  des  langues,  et  l’on  ne  peut  sciemment 
reproduire  trait  pour  trait,  mot  pour  mot  ce  que  tel  auteur 
ancien  a  écrit.  Nous  avons  souvent  émis  ces  idées,  et  tout  en 
reproduisant  les  travaux  anciens,  nous  avons  toujours  pres¬ 
crit  leur  étude,  mais  non  leur  copie  servile. 

Dans  le  genre  du  boudoir  que  nous  publions,  beaucoup 
d’imitations  ont  été  faites  en  agissant,  ainsi  que  nous  l’avons 
décrit,  par  l’application  de  moulures  sur  le  nu  du  mur,  les 
panneaux  étaient  souvent  peints  et  dorés,  ou  recouverts  d’é¬ 
toffes;  par  ces  moyens  on  obtient  des  effets  aussi  jolis,  mais 
qui  jamais  ne  vaudront  un  travail  original  conçu  dans  le  style 
de  notre  époque,  avec  les  moyens  industriels  qui  sont  à  notre 
portée. 


PLANCHE  12. 

BANC  D’ŒUVRE  LOUIS  XV. 

ÉGLISE  SAINT-LAURENT  D’Eü. 

(Seine- Inférieure). 

Le  banc  d’œuvre,  ainsi  que  l’indique  son  nom,  est  un  siège 
qu  on  place  dans  la  nef  des  églises  en  face  de  la  chaire  à  prê¬ 
cher.  Pour  le  service  du  culte,  c’est  un  meuble  indispen¬ 
sable  qui,  en  même  temps  qu’il  est  utile,  doit  être  décoratif 


et  s’allier  avec  la  chaire  à  prêcher,  et  en  général,  avec  le 
style  général  de  l’édifice.  Petits  ou  grands,  tous  les  édifices 
religieux  possèdent  un  banc  d’œuvre  :  dans  les  simples  et 
modestes  temples  des  villages,  ces  bancs  sont  sans  décora¬ 
tions,  sans  autre  caractère  distinctif  que  .leur  dimension  et 
leur  position  parallèle  à  la  nef.  Mais  dans  les  grandes  églises, 
dans  les  cathédrales,  où  la  pompe  religieuse  est  beaucoup  plus 
grande,  les  meubles  prennent  de  grandes  proportions  et  ne  le 
cèdent  en  rien  à  la  chaire  à  prêcher  qui  se  trouve  vis-à-vis. 
Le  style  a  composé  et  brodé  la  décoration  suivant  ses  prin¬ 
cipes,  mais  l’utilité  n’a  pas  varié;  le  banc  fondamental  a  tou¬ 
jours  existé.  Aux  périodes  du  moyen  âge,  il  était  surmonté  à 
l’égal  de  la  cathédrale,  d’une  toiture  en  ogive  avec  pinacle 
et  clochetons,  le  tout  maintenu  et  soutenu  parles  frêles  colon- 
nettes,  alors  fort  en  usage.  Ces  travaux  étaient  traités  de  celte 
admirable  façon  que  les  artistes  du  moyen  âge  possédaient. 
Les  sculptures  délicatement  ciselées,  découpées  à  jour,  les 
statuettes  en  bois,  anges  et  saints,  faisant  ceinture  autour  de 
la  partie  supérieure  ,  enrichissaient  d’une  manière  remar¬ 
quable  ces  travaux  hors  ligne,  dont  malheureusement  peu 
d’exemples  nous  restent.  Toutes  ces  boiseries,  composées  de 
voûtes  ogives,  construites  en  morceaux  de  petite  dimension, 
étaient  rehaussées  de  peintures  vives  et  de  dorures  qui,  avec 
l’alliage  des  ciselures  et  sculptures  formaient  des  œuvres  en 
dehors  de  tous  les  travaux,  et  qui  n’avaient  ce  terme  compa¬ 
ratif  que  dans  la  construction  des  stalles  et  de  quelques  clô¬ 
tures  en  bois.  La  renaissance  amena  en  ce  genre  d’heureuses 
applications.  Mais  dans  les  époques  Louis  XIII,  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  les  applications  religieuses  furent  généralement 
moins  bien  réussies.  Malgré  celte  généralité,  et  en  considé¬ 
ration  de  la  grande  quantité  d’ouvrages  produits,  nous  avons 
à  constater  des  œuvres  remarquables  où  la  conception  se 
trouve  à  la  hauteur  de  la  destination  du  lieu.  La  lourdeur  qui, 
pour  les  travaux  religieux  est  un  peu  l’apanage  du  xvue  et  du 
xvme  siècle,  est  à  peu  près  exclue,  et  nous  ne  craignons  pas 
de  dire  que  quand  ils  sont  exempts  de  ce  vice  capital,  ils  sont 
réussis  d’une  manière  complète.  Dans  tous  les  meubles  reli¬ 
gieux,  nous  avons  remarqué  des  chaires  à  prêcher,  des  stalles 
et  autres  meubles  accessoires  d’une  grande  beauté  ;  rarement 
nous  avons  rencontré  un  banc  d’œuvre  complètement  ré¬ 
solu,  et  nous  avons  été  heureux  de  trouver  celui  que  nous 
publions  qui,  pour  nous,  possède  une  grande  partie  des  qua¬ 
lités  que  l’on  exige  pour  la  parfaite  réalisation  d’une  œuvre 
d’art.  Dans  un  prochain  numéro,  nous  donnerons  les  détails 
qui  concourent  au  tout,  de  telle  sorte  que  le  lecteur  sera  à 
même  d’apprécier  toutes  les  qualités  de  ce  remarquable  tra¬ 
vail  ;  le  banc  par  lui-même,  avec  ses  coupes  et  ses  profils,  le 
baldaquin  ovale  supporté  par  des  figures  en  gaines,  les  orne¬ 
ments  emblématiques,  les  piliers  lambrissés,  afin  que  la  tran¬ 
sition  du  meuble  et  des  faisceaux  de  colonnes  tranchât  moins 
avec  le  bois,  feront  un  travail  complémentaire  qui  nous  per¬ 
mettra  d’en  faire  une  description  plus  utile  avec  les  pièces 
à  l’appui. 
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CONSERVATION  DES  BOIS. 

ENDUIT  GUIBERT. 

De  tout  temps,  la  recherche  de  la  conservation  des  bois 
a  été  le  point  sur  lequel  se  sont  portées  les  recherches  des 
chimistes.  La  solution  du  problème  proposé  a  déjà  produit 
plusieurs  moyens  conservateurs,  les  uns  agissant  par  dessic¬ 
cation  ou  immersion,  les  autres  au  moyen  d’enduits,  etc.; 
tous  ont  leurs  qualités  et  leurs  défauts;  néanmoins  c’est  une 
recherche  utile  qu’on  ne  saurait  trop  encourager,  et  dont  la 
réussite  serait  d”un  grand  concours  pour  les  bois  à  ouvrer. 
Les  ouvrages  placés  extérieurement,  treillages,  caisses  à  fleurs, 
charpentes,  etc.,  enfin  tout  ce  qui  est  suceptible  d’être  en 
contact  avec  l’air  ou  l’humidité,  ont  besoin  d’un  moyen  qui 
les  préserve  de  la  pourriture  et  de  la  destruction  par  les  vers  et 
autres  agents.  Ce  qu’il  importe  de  trouver  et  le  point  sur 
lequel  les  recherches  doivent  se  porter,  consiste  dans  un 
emploi  facile  et  dans  le  bon  marché  du  moyen  d’exécution 
ou  des  produits.  Il  est  toujours  assez  facile  de  procéder  à  la 
dessiccation  de  petits  morceaux,  mais  les  grosses  pièces  de 
bois  de  charpente  sont  pour  ainsi  dire  inaccessibles  à  cer¬ 
tains  procédés,  soit  par  le  prix  élevé  et  l’incommodité  de 
l’exécution.  Ce  qui  paraît  le  plus  pratique,  est  l’enduit  appli¬ 
qué  sur  les  bois,  ainsi  qu’une  couche  de  peinture  ;  ce  moyen 
si  commode  peut  s’employer  partout  sans  qu’il  soit  besoin 
de  posséder  des  appareils.  Quoique  nous  n’ayons  pas  eu 
occasion  d’expérimenter  par  nous-même  l’enduit  sous-marin 
Guibert,  nous  ne  doutons  nullement  de  son  efficacité,  car  il 
a  été  expérimenté,  employé  dans  des  travaux  importants,  et 
l’inventeur  possède  à  l’appui  des  pièces  justificatives  d’ingé¬ 
nieurs  et  d’architectes,  qui  ne  peuvent  mettre  en  doute  la 
bonté  de  sa  découverte. 

Nous  extrayons,  à  cet  égard,  quelques  articles  descriptifs 
tirés  de  la  brochure  qu’a  publiée  l’inventeur,  et  indispensables 
à  l’enduit  sous-marin. 

Trouver  le  moyen  de  préserver  des  causes  principales  de 
destruction  les  bois  et  métaux  exposés  au  contact  de  l’eau  ou 
enfouis  dans  la  terre,  est  un  immense  progrès  et  la  solution 
d’un  grand  problème.  Cette  solution  est  enfin  trouvée  :  dix 
ans  de  recherches  ont  été  consacrées  à  ce  travail,  qui,  au¬ 
jourd’hui,  est  couronné  d’un  succès  dont  les  preuves  sont  de 
plus  en  plus  officiellement  authentiques. 

Le  Vernis  Sous-Marin ,  inventé  par  M.  Guibert,  breveté  en 
France  et  à  l’étranger,  a  la  propriété  de  garantir  les  bois 
(quelle  qu’en  soit  l’essence)  de  la  piqûre  des  vers  et  de  toute 
adhérence  de  coquillages  et  végétations  quelconques. 

Les  métaux  tels  que  fer,  bronze,  cuivre,  sont  également 
garantis  par  ce  vernis,  de  toute  oxydation,  de  toute  adhérence 
et  de  l’usure. 

Les  moyens  pratiqués  jusqu’à  ce  jour  pour  arriver  à  ces 


résultats  ont  été  reconnus  tout  à  fait  inférieurs  à  ceux 
obtenus  par  le  Vernis  sous-marin ,  lequel  est  recommandé 
autant  par  son  efficacité  que  par  la  manière  simple  de 
l’employer. 

La  nécessité  de  l’emploi  du  Vernis  sous-marin  pour  la 
durée  des  traverses  des  chemins  de  fer  et  de  la  plus  grande 
partie  des  bois  qui  s’y  rattachent  pourrait  être  mathémati¬ 
quement  démontrée. 

En  effet,  la  durée  des  traverses  en  bois  blanc,  ou  autres, 
une  fois  enduites  du  Vernis,  ne  peut  être  déterminée,  car 
les  expériences  faites  depuis  185à  ne  présentent  encore  au¬ 
jourd’hui  aucun  indice  de  destruction. 

Ce  résultat  permet  de  supposer,  sans  exagération,  un  effet 
beaucoup  plus  long,  qu’il  est  encore  impossible  de  préciser. 

Mais  puisque  après  dix  ans,  les  bois  tendres  n’ont  pas  la 
moindre  piqûre  (placés  qu’ils  soient  dans  les  plus  mauvaises 
conditions),  quelle  durée  obtiendront  des  bois  durs? 

Il  est  encore  une  autre  économie  dont  on  peut  prévoir 
d’avance  toute  la  portée  :  c’est  que  par  l’emploi  du  Vernis 
sous-marin,  qjî  peut  donner  au  bois  blanc  une  durée  de  con¬ 
servation  que  l’on  ne  pourrait  trouver  dans  les  bois  de  chêne 
ou  autres  d’essences  dures,  dont  les  prix  sont  de  beaucoup 
supérieurs  aux  essences  tendres. 

L’administration  du  chemin  de  fer  du  Nord,  après  quel¬ 
ques  essais,  ne  craint  plus  aujourd’hui  de  l’employer  pour  les 
travaux  où  le  Vernis  peut  être  utile. 

Messieurs  les  ingénieurs  en  chef  de  l’entretien  et  du  maté¬ 
riel  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée,  après  avoir 
vu  quelques  résultats  obtenus,  ont  voulu  aussi  juger  par  eux- 
mêmes;  depuis  plus  de  deux  ans,  des  applications  ont  été 
faites  par  les  ingénieurs  et  ne  sont  pas  encore  vérifiées. 

A  Saint-Étienne,  les  mêmes  essais  ont  été  faits,  par  Mes¬ 
sieurs  les  ingénieurs,  sur  des  bois  de  chêne,  hêtre,  sapin  et 
saule.  Mais  puisque  les  essais  identiques  reconnus  et  constatés 
par  les  diverses  attestations  ci-après  citées,  sont  favorables 
et  incontestables,  y  aurait-il  de  l’exagération  à  conclure  que 
ceux  faits  dans  les  mêmes  conditions  et  par  le  même  procédé, 
le  seront  autant  que  les  premiers?  Évidemment  on  ne  saurait 
le  contester. 

Le  nombre  des  poteaux  des  télégraphes  électriques  aug¬ 
mente  chaque  jour,  par  suite  du  développement  donné  à  la 
télégraphie.  Le  placement  et  remplacement  de  ces  poteaux 
occasionnent  de  grands  frais.  Par  l’emploi  du  Verras  sous- 
marin,  ces  poteaux  seront  préservés  de  la  cause  la  plus  active 
de  leur  destruction,  et  cet  emploi  reviendra  infiniment  moins 
cher  que  tout  autre  système  appliqué  jusqu’à  ce  jour. 

MM.  Tacussel  et  Pinatel,  inspecteurs  attachés  à  l’admini¬ 
stration  télégraphique  de  Marseille,  ayant  reconnu  l’efficacité 
du  Vernis  sous-marin  de  préférence  à  tout  autre  moyen  em¬ 
ployé  pour  la  conservation  des  bois,  ont  fait  appliquer  ce 
Vernis  à  une  ligne  télégraphique  et  ont  adressé  au  Ministre 
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de  l’intérieur  un  rapport  relatif  aux  diverses  applications  de 
ce  procédé. 

En  suite  de  ce  rapport,  une  commission  nommée  sous  la 
présidence  de  M.  Gauthier  Villars,  ingénieur  des  lignes  télé¬ 
graphiques,  a  voulu  elle-même  apprécier  les  effets  du  Vernis 
sous-marin ,  et  depuis  plusieurs  mois  l’a  expérimenté. 

Plusieurs  directeurs  d’administration  télégraphique  s’étant 
informés  de  la  valeur  du  procédé,  ont  obtenu  la  confirmation 
de  la  bonté  du  système.  Ce  qui  a  valu  à  M.  Guibert  la  four- 
niture  des  lignes  télégraphiques,  dont  traités  au  ministère  de 
l’intérieur. 

L’agriculture  réalisera  une  grande  économie  par  l’emploi 
du  Vernis  sous-marin,  dans  une  foule  de  travaux  qui  devien¬ 
nent  très-importants,  soit  par  leur  variété,  soit  par  leur 
quantité,  tels  que  :  échalas,  tuteurs,  caisses  à  fleurs,  poteaux, 
barrières,  clôtures,  etc. 

Une  foule  d’applications  ont  été  faites  par  diverses  per¬ 
sonnes  ;  il  suffira  de  citer  les  deux  suivantes  :  des  caisses  à 
oranger,  peintes  à  l’intérieur  au  Vernis  sous-marin ,  vérifiées 
après  quatre  ans,  ont  montré  le  bois  conservé  comme  le  pre¬ 
mier  jour. 

Divers  échalas,  planches  et  poteaux  placés  en  terre  depuis 
plusieurs  années  dans  des  conditions  très-défavorables,  ont 
donné  des  résultats  analogues;  des  bois  de  même  espèce, 
non  peints,  placés  en  même  temps  à  côté  des  premiers, 
étaient  complètement  pourris. 

Ces  faits  sont  confirmés  par  des  certificats. 

Les  bois  employés  aux  mines  se  détériorent  rapidement, 
l’adhérence  des  végétaux  est  pour  ces  bois  une  cause  prin¬ 
cipale  de  destruction;  le  Vernis  sous-marin  les  en  préserve 
complètement. 

Après  avoir  apprécié  diverses  expériences,  une  compagnie 
des  mines  du  Midi  n’a  pas  hésité  à  faire  une  application  de 
ce  moyen  de  conservation. 

Aux  mines  de  Saint-Étienne,  à  celles  de  la  Loire,  les  mêmes 
essais  ont  été  faits. 

Les  bois  employés  dans  les  travaux  hydrauliques  étant 
généralement  destinés  à  séjourner  dans  l’eau  ou  dans  les 
terres  humides,  sont  détériorés  dans  un  court  espace  de 
temps.  L’eau  ou  l’humidité  de  la  terre  hâte  la  piqûre  des  vers 
à  laquelle  les  bois  sont  enclins.  Il  est  donc  nécessaire  d’aug¬ 
menter  la  durée  de  ces  bois,  en  leur  donnant  une  couche  de 
Vernis  sous-marin,  seul  procédé  facile,  peu  coûteux  et  reconnu 
pour  son  efficacité. 

Conserver  les  bois  dans  certains  travaux  tels  que  :  ponts, 
digues,  barrages,  vannes,  etc.,  c’est  là  une  économie  que 
MM.  les  ingénieurs  se  feront  toujours  un  devoir  de  réaliser, 
et  c’est  pour  atteindre  ce  but  que  le  Vernis  sous-marin  a  été 
créé. 
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frappé  de  la  prompte  destruction  des  bois  employés  dans  la 
mer,  fit  enduire  du  Vernis  sous-marin  une  certaine  quantité 
de  caisses  en  bois  blanc,  et  pour  se  convaincre  de  l’efficacité 
de  ce  vernis,  quelques  caisses  ne  furent  peintes  qu’en  partie  ; 
après  six  mois  d’immersion  constante,  les  parties  non  peintes 
de  ces  caisses  étaient  toutes  piquées  de  vers,  tandis  que  les 
parties  peintes  étaient  intactes.  Après  dix  mois  d’immersion, 
il  ne  restait  que  quelques  vestiges  des  parties  non  peintes,  et 
les  caisses  peintes  étaient  toujours  dans  le  même  état  de  con¬ 
servation;  elles  le  sont  même  encore  aujourd’hui,  après  un 
séjour  de  vingt-sept  mois  dans  l’eau. 

Ce  fait  prouve  une  fois  de  plus  l’efficacité  du  Vernis  sous- 
marin. 

Une  foule  d’applications  parmi  ces  travaux  sont  aujourd’hui 
faites  par  des  entrepreneurs  et  directeurs  de  compagnies  qui 
ont  pu  voir  par  eux-mêmes  les  résultats  obtenus. 

Parmi  les  nombreux  travaux  exécutés  ,  les  applications 
ci-après  doivent  être  citées. 

MM.  Dussaud  frères,  pour  soutenir  l’embarcadère  des  blocs 
servant  à  la  jetée  du  port  Napoléon,  ont  posé  quatre  poutres 
qui  supportent  tout  le  poids  de  cet  échafaudage  et  celui  des 
énormes  blocs.  L’une  de  ces  poutres  a  été  enduite  du  Vernis 
sous-marin  et  les  trois  autres  recouvertes  en  zinc;  le  résultat 
de  l’épreuve  a  été  encore  en  faveur  du  Vernis  sous-marin. 

En  septembre  1860,  une  partie  du  pont  en  bois  de  la  Chiffa, 
sur  la  route  de  Elidah  à  Milhiana,  a  été  peint  par  le  Vernis 
sous-marin  afin  de  garantir  de  la  piqûre  les  parties  en  contact 
avec  l’eau  ou  l’humidité.  Il  est  aujourd’hui  aussi  sain  que  le 
jour  de  l’application. 

D’autres  expériences  ont  été  aussi  faites  en  juillet  de  la 
môme  année,  dans  ces  contrées,  principalement  pour  juger 
de  l’influence  de  la  chaleur  du  climat  sur  le  vernis;  jusqu’à 
ce  jour,  tous  les  renseignements  reçus  font  pressentir  une 
complète  réussite. 

A  Lyon,  en  décembre  1860,  de  nombreux  essais  ont  été 
faits  sur  diverses  natures  de  bois  et  par  diverses  administra¬ 
tions.  Toutes  ces  épreuves  n’ont  été  décidées  que  sur  les  rap¬ 
ports  avantageux  parvenus  à  ces  administrations. 

Les  résultats  économiques  obtenus  par  la  marine  avec  le 
Vernis  sous-marin  sont  aujourd’hui  sanctionnés  d’une  manière 
irréfragable  par  l’usage  qu’en  fait  la  marine  impériale,  par 
ordre  de  son  Exc.  le  Ministre  de  la  marine,  ainsi  que  les 
compagnies  particulières  de  bateaux  à  vapeur. 

En  ce  qui  concerne  les  navires  de  bois  non  doublés,  les 
preuves  seraient  au-dessous  de  tout  ce  qu’ils  pourront  avancer. 

Le  fer,  les  cuivres  jaune,  rouge  et  le  bronze  sont  aussi 
conservés  par  l’application  du  vernis. 

Enfin  de  nombreux  essais  comparatifs  ont  été  faits  depuis 
plusieurs  années,  et  sans  crainte  d’être  taxé  d’exagération,  le 
Vernis  sous-marin  a  toujours  donné  les  meilleurs  résultats. 

A.  Mangeant,  Architecte. 


M.  l’ingénieur  en  chef  des  services  maritimes,  à  Marseille, 
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PLANCHE  21. 

CLOISON  VITRÉE. 

BOULEVARD  SAINT  - MARTI  N. 

II  n’y  a  guère  que  le  besoin  qui  puisse  créer  des  applica¬ 
tions  neuves  ;  et  quand  le  résultat  est  obtenu,  quand  la  chose 
est  léalisec,  reconnue  et  admise  comme  bonne,  l’art  s’en  em¬ 
pare,  la  dispose  suivant  le  local,  la  contourne  et  la  décore 
en  1  apport  avec  1  établissement,  dont  elle  devient  un  accessoire 
indispensable. 

La  cloison  vitrée,  en  principe,  n’est  certes  pas  une  applica¬ 
tion  nouvelle.  Le  châssis  existe  depuis  longtemps,  et  ces 
sortes  de  cloisons  ne  sont  autre  chose  que  des  châssis. 

Anciennement  on  les  faisait  avec  de  petits  carreaux,  l’in¬ 
dustrie  verrière  n’ayant  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  pro¬ 
duire  des  feuilles  de  grande  dimension.  Mais  aujourd’hui  que 
toutes  les  industries  progressent  à  l’envi,  on  peut,  sans 
entraves,  ouvrir  largement  les  baies,  les  garnir  d’un  simple 
châssis,  et  se  garantir  des  intempéries  des  saisons  par  des 
glaces  de  grandes  dimensions. 

La  cloison  vitrée  que  nous  donnons  dans  notre  planche  21 
provient  d’un  établissement  public,  café-restaurant  du  bou¬ 
levard  Saint-Martin;  nous  ne  la  reproduisons  pas  pour  faire 
une  comparaison  des  glaces  et  des  carreaux,  mais  comme 
application  décorative.  Il  est  d’usage  pour  un  grand  nombre 
de  cafés,  et  pour  la  saison  d’été,  de  supprimer  la  partie  vitrée 
immédiatement  sur  la  rue,  et  de  laisser  à  l’air  libre  une  partie 
de  l’établissement,  de  telle  sorte  que  le  consommateur  peut 
volontairement  se  mettre  soit  complètement  dans  l’intérieur 
du  café,  soit  sur  le  devant  et  en  plein  air.  La  séparation  entre 
ces  deux  parties  de  l’établissement  est  faite  au  moyen  d’une 
cloison  qui  nécessairement  doit  être  à  jour.  Dans  beaucoup 
d’endroits,  on  la  fait  à  hauteur  d’appui,  avec  des  panneaux 
découpés,  dans  d’autres,  au  moyen  de  cloisons  analogues  à 
celle  que  nous  publions.  Le  thème,  ainsi  qu’on  peut  le  voir, 
est  très-variable  et  peut  prêter  à  interprétation  et  à  décora¬ 
tion;  le  goût  de  l’exécutant  et  celui  du  décorateur  peuvent 
en  faire  une  chose  banale  ou  une  chose  jolie;  enfin  l’artiste 
peut  facilement  trouver  marge  pour  y  développer  son  talent. 

La  cloison  que  contient  ce  numéro  est  conçue  en  harmonie 
avec  le  revêtement  de  l’établissement,  à  cette  seule  différence 
que  la  cloison  séparative  est  ornée  de  glaces  sans  tain;  le 
reste  est  tout  à  fait  pareil.  Nécessairement,  et  sa  position 
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I  exige,  une  séparation  de  ce  genre  doit  avoir  deux  faces  dé¬ 
corées.  La  construction  de  ces  sortes  de  cloisons  est  identique 
aux  châssis  et  soubassements  des  devantures.  Quant  à  la 
décoration,  elle  se  fait  au  moyen  de  cartons  peints  et  dorés. 

II  est  donc  très-facile,  au  moyen  des  produits  actuels,  d’ob¬ 
tenir  des  effets  qui,  vu  la  destination  du  local,  remplissent 
paifaitcment  les  conditions  de  décoration,  pour  ainsi  dire 
obligatoires  dans  1  installation  des  établissements  de  ce  genre. 


PLANCHE  22. 


GRILLES  EN  ROIS. 

RUE  DE  LA  FERME-DES-MATHURINS. 

La  gi i  1  le  que  nous  publions  dans  noire  planche  22  ferme 
un  passage  découvert  reliant  deux  rues;  il  eût  été,  dans  ce 
cas,  assez  difficile  d  admettre  un  tout  autre  parti  que  celui 
qui  a  été  pris,  et  une  porte  pleine  eût  produit,  dans  tous 
les  cas,  un  assez  triste  effet.  Aussi  est-il  d’usage,  chaque 
fois  qu’il  s’agit  de  fermer  un  passage  de  cette  nature,  d’em¬ 
ployer  des  grilles  de  bois,  mais  plus  souvent  encore  des 
grilles  de  fer. 


Fig.  43. 


La  figure  â 3  ci-dessus  reproduit  un  détail  du  pilastre,  à 
demi-grandeur  d’exécution. 
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La  ligure  44  reproduit  un  détail  de  la  partie  basse  d’une 
balustre,  à  demi-grandeur  d’exécution.  La  partie  supérieure 
est  identique  à  la  partie  basse,  comme  valeur  et  comme 
forme. 


Fig  44. 


Dans  la  figure  45,  nous  donnons  la  reproduction  de  la 
partie  du  milieu  du  même  balustre,  toujours  demi-grandeur 
d’exécution. 


Fig.  45. 


N 
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La  grille  est  construite  en  chêne,  et  la  décoration  a  été 
obtenue  au  moyen  de  bois  découpés  posés  en  couronnement 
au-dessus  du  linteau,  et  formant  panneaux  dans  la  partie 
supérieure  et  dans  la  partie  inférieure  de  la  grille. 

Notre  figure  46  ci-après,  reproduit,  demi-grandeur  d’exé¬ 
cution,  un  de  ces  panneaux  en  bois  découpés  de  la  partie 
supérieure. 


Fig.  46. 


PLANCHE  23. 

ÉCOLE  COMMERCIALE. 

AVENUE  TRUDAINE. 

M.  Jtist-Lisch  architecte. 

TABLES  DES  SALLES  D’ÉTUDES 

Nous  complétons  dans  ce  numéro  l’intéressant  travail  que 
nous  avons  entrepris  sur  l’aménagement  de  l’École  commer¬ 
ciale.  Tous  les  travaux  que  nous  avons  reproduits  et  décrits 
ont  leur  valeur,  et  surtout  ce  qui  fait  leur  mérite  incontes¬ 
table,  c’est  leur  bonne  appropriation  à  la  destination  du  lieu. 
Ce  que  nous  avons  dit  à  différentes  reprises,  nous  le  répétons 
ici  relativement  aux  tables  des  salles  d’études;  ce  qui  doit 
d’abord  préoccuper  toute  conception,  ce  qui  doit  guider 
d’une  manière  radicale  l’architecte  et  l’exécutant,  c’est  la 
destination  et  l’usage  de  la  menuiserie  et  du  meuble.  Si  nous 
avons  à  produire  une  œuvre  luxueuse,  nous  ne  devons  cer¬ 
tainement  pas  la  faire  dans  les  mêmes  conditions  que  celle 
destinée  à  un  usage  journalier,  et  utilisée  par  un  personnel 
turbulent  et  fort  enclin  à  détruire.  Partant  de  ce  principe 
immuable,  nous  sommes  heureux  de  louer  sans  réserve  le 
travail  de  notre  collègue;  le  pupitre  destiné  aux  élèves  réunit 
certainement  les  conditions  exigées  et  remplit  largement  le 
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programme  imposé  par  la  destination  du  lieu.  Commodité, 
simplicité,  stabilité  et  solidarité  du  banc  et  de  la  table,  tels 
sont  les  résultats  obtenus  et  que  le  lecteur  pourra  constater 
par  les  dessins  de  notre  planche  23. 

Le  tout  est  fait  économiquement,  chêne  et  sapin,  c’est-à- 
dire  que  les  bâtis,  les  assemblages,  enfin  toutes  les  parties 
de  rives,  sont  en  chêne  ;  le  reste,  c’est-à-dire  les  remplissages, 
est  en  sapin.  Pour  ce  qui  est  de  la  combinaison  des  patins 
et  des  traverses,  nos  lecteurs  fort  compétents  apprécieront 
aussi  bien  que  nous  la  valeur  constructible  et  la  rigidité  du 
meuble. 

Chaque  table  est  divisée  en  cinq  travées,  et  peut  contenir 
dix  élèves;  le  casier  de  chaque  travée  est  divisé  en  deux,  de 
sorte  que  tous  les  élèves  ont  leur  place  bien  marquée.  Quant 
à  la  disposition  générale,  elle  est  organisée  de  telle  façon 
que  le  professeur  peut,  de  sa  tribune  élevée,  surveiller  tout 
son  petit  personnel,  et  tous  les  pupitres  étant  fixes,  on  n’a 
point,  ainsi  que  cela  avait  lieu  avec  les  meubles  analogues 
mais  à  dessus  mobile,  un  bruit  inévitable  à  chaque  entrée  et 
à  chaque  sortie  des  classes.  Il  y  a  donc  dans  la  conception 
des  tables  que  nous  publions  une  heureuse  innovation  et  un 
aménagement  bien  entendu  et  parfaitement  exécuté;  la  soli¬ 
darité  du  banc  et  de  la  table  est,  suivant  nous,  une  applica¬ 
tion  fort  heureuse,  et  qui,  en  même  temps  qu'elle  est  utile, 
garantit  la  solidité  de  l’ensemble  de  la  construction. 


PLANCHE  2/t. 


DEVANTURE  DE  BOUTIQUE. 

BOULEVARD  SAINT-MICHEL. 

M.  Janicot  architecte. 

La  devanture  de  boutique,  nous  l’avons  déjà  dit,  est  un 
placage  en  saillie  sur  le  nu  de  la  construction,  ou  un  cadre 
au  même  nu  que  le  parement  de  la  maçonnerie,  et  quelque¬ 
fois  en  retraite  dans  l’épaisseur  du  tableau,  ainsi  qu'on  le  fait 
pour  les  châssis  de  croisées.  Le  motif  que  nous  reproduisons 
dans  notre  planche  24  est  en  placage,  exécuté  suivant  les  saillies 
prescrites.  Un  travail  de  la  sorte,  quoique  étant  peu  impor¬ 
tant,  n'est  cependant  pas  exempt  de  difficultés,  car  il  faut 
qu’il  réponde  aux  besoins  du  commerçant,  et  qu’il  s’accorde 
avec  la  construction.  Il  est  vrai  que  la  devanture  la  plus 
banale  prend  une  tout  autre  physionomie  si  elle  est  peinte 
avec  goût  et  richesse  ;  mais,  malgré  toute  la  polychromie,  une 
bonne  composition  se  décore  seule  et  est  très-facile  à  enri¬ 
chir.  Ainsi  l'exemple  que  nous  présentons  est  conçu  d’une 


façon  toute  différente  que  la  majeure  partie  des  devantures, 
elle  n'a  pour  toute  décoration  peinte  qu’un  ton  uni,  et  cepen- 


Fig.  47. 


dant  elle  ressort  des  travaux  analogues  voisins  :  pourquoi? 
c’est  que  l’artiste,  tout  en  conservant  la  baie  dans  toute  son 
intégrité,  s'est  préoccupé  du  caisson,  et  a  voulu  le  décorer 
de  manière  à  produire  un  certain  jeu  de  lumière  par  les 
saillies,  ce  qui  s’était  rarement  fait  jusqu’à  présent.  Le  pla¬ 
cage  des  devantures  a  été  considéré,  dans  le  cas  présent, 
comme  meuble  décoratif,  et  c’est  ce  qui  fait  que  presque 
forcément  l’artiste  a  été  amené  à  composer  sur  une  plus  large 
voie  et  dans  des  conditions  moins  restreintes. 

Nous  donnons  quelques  détails  qui  n’ont  pu  prendre 
place  dans  notre  planche  24  :  dans  notre  figure  47,  un  dé¬ 
tail  de  la  partie  basse  de  la  colonnette,  et  dans  la  figure  48, 
une  des  feuilles  de  la  base.  De  cette  façon  le  lecteur  sera 
à  même  d’apprécier  l’œuvre  aussi  bien  dans  son  ensemble 
que  dans  ses  détails,  ce  qui  nous  paraît  indispensable  pour 
les  ouvrages  qui,  comme  celui-ci,  présentent  une  valeur  réelle 
soit  sous  le  rapport  de  la  composition,  soit  qu'il  résulte  d'une 
combinaison  toute  particulière  et  dont  l’application  est  rare. 


Fig.  43. 


Dans  les  cas  généraux,  souvent  nous  nous  abstenons  de  don¬ 
ner  de  grands  détails  d’assemblage,  ces  sortes  de  moyens 
étant  connus  de  tous  les  praticiens.  Ce  n’est  donc  que  quand 
un  détail  particulier  se  présente  que  nous  le  reproduisons 
avec  notes  à  l'appui  ;  malheureusement  les  cas  sont  rares  dans 
la  menuiserie  courante,  et  cela  se  conçoit,  les  travaux  actuels 
sont  tellement  marchandés  et  faits  au  rabais,  qu’il  est  pres¬ 
que  matériellement  impossible  de  chercher  des  combinaisons 
précises  et  neuves. 
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tive,  les  enroulements  ont  remplacé  les  ogives  et  les  fines 
découpures  du  moyen  âge,  sans  altérer  le  principe,  et  si  l’on 


Fig.  50. 


PLANCHE  13. 

STALLES  LOUIS  XIII. 


La  construction  des  stalles  avec  miséricorde  se  fait  toujours 
de  la  même  manière,  ou  à  peu  de  chose  près;  la  conception 
est  le  guide  infaillible  de  l’exécution  matérielle,  mais  le  sys¬ 
tème  général  est  toujours  soumis  aux  mêmes  principes.  Ce 
n’est  donc  que  dans  les  compositions  diverses  que  le  détail 
de  la  construction  se  modifie.  Nous  ne  reviendrons  donc  pas 
sur  des  descriptions  que  déjà  nous  avons  faites  relativement  à 
des  stalles  Louis  XIII  et  du  xve  siècle. 

Fig.  49. 


De  tous  les  travaux  de  menuiserie  religieuse,  la  stalle  est 
bien  certainement  l’œuvre  qui  a  présenté  le  plus  de  variétés. 
Les  simples  bancs  romans  ont  eu  leurs  variétés.  Le  xme  siècle, 
plus  ouvré,  a  laissé  de  ce  meuble  des  motifs  remarquables. 
Mais  les  œuvres  où  surtout  les  artistes  se  sont  laissés  aller  à 
tous  les  développements  de  leur  féconde  imagination  sont 
celles  conçues  du  xive  au  xvne  siècle.  La  variété  produite  par 
le  seul  xve  siècle  est  immense;  les  travaux  simples  et  ceux 
ornés  sont  toujours  d’une  construction  et  d’une  composition 
bien  entendues,  et  répondent  bien  à  leur  emploi.  Pourquoi 
ce  résultat  si  amplement  réalisé  presque  d’un  seul  coup  et 
sans  tâtonnements  apparents?  C’est  que  le  meuble  est  né  d’un 
besoin  essentiel  du  moyen  âge,  et  que  chaque  fois  que  l’uti¬ 
lité  prime  d’une  façon  positive,  l’œuvre  devient  primesau- 
tière  et  arrive  d’un  seul  coup  à  la  perfection.  Depuis  cette 
époque,  la  stalle  a  presque  toujours  erré  dans  les  mêmes  don¬ 
nées;  le  style  a  changé,  les  formes  sont  devenues  plus  souples 
ou  plus  carrées,  mais  la  génératrice  a  pour  ainsi  dire  été 
immuable;  les  broderies  renaissance  sont  venues  sans  que 
leurs  fines  ciselures  aient  en  rien  dénaturé  la  donnée  primi- 


compare  les  grandes  stalles,  les  œuvres  hors  ligne  faites  en 
ce  genre,  on  trouvera  toujours  le  document  premier.  Ainsi 


Amiens  possède  un  travail  admirable  en  ce  genre,  et  la  cathé¬ 
drale  de  Paris  a  son  chœur  orné  de  stalles  d’une  tout  autre 
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époque.  Le  style  des  deux  œuvres  n’est  pas  comparable,  et 
cependant  il  y  a  filiation,  seulement  les  générations  se  sont 
transformées,  et  les  deux  œuvres,  à  une  période  de  deux 
siècles,  sont  également  belles.  Comparativement  à  ces  consi- 


Fig.  52. 


dérables  travaux,  les  petites  salles  que  nous  présentons  sont 
bien  peu  de  chose,  mais  pour  nous,  pour  le  besoin,  pour 
l’application  journalière  et  notre  actualité,  elles  sont  plus 
utiles  que  les  chefs-d’œuvre  dont  nous  venons  de  parler. 

Notre  figure  49  donne  une  petite  vue  perspective  des  stalles 
avec  leurs  bancs. 

Dans  la  figure  50,  nous  indiquons  la  coupe  de  la  stalle  et 
du  sommier;  dans  la  figure  51,  la  coupe  du  sommier  et  de 
la  miséricorde  ;  et  enfin,  dans  la  figure  52.  l’assemblage  des 
appuis. 


PLANCHE  14. 

RENAISSANCE.  CHAPELLE  DU  COLLEGE  D’EU. 

DÉTAIL  DE  L’ABAT-VOIX  DE  LA  CHAIRE  A  PRÊCHER. 

Nous  complétons  dans  ce  numéro  la  monographie  de  la 
chaire  à  prêcher  renaissance  de  la  chapelle  du  collège  d’Eu, 
dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  dans  nos  numé¬ 
ros  de  mai,  juin,  juillet  et  août  de  cette  année. 

Dans  notre  planche  9,  nous  avons  reproduit  des  détails  de 
la  tribune  et  de  son  dessous  ;  aujourd’hui,  nous  donnons 
dans  notre  planche  14  des  détails  très-intéressants  de  l’abat- 
voix  et  du  manteau  de  cette  même  chaire. 

La  figure  53  reproduit  le  chapiteau  d’angle  de  la  tribune. 

Cette  planche  et  la  figure  qui  l’accompagne  forment  le 
complément  de  ce  que  nous  comptions  publier  sur  la  chaire 
à  prêcher  de  la  chapelle  du  collège  d’Eu.  Nous  en  avons 
reproduit  toutes  les  parties  qui  pouvaient  avoir  de  l’intérêt 
pour  nos  confrères. 

3e  ANNÉE.  —  1865. 


Aujourd’hui  que  ce  travail  est  achevé  dans  toutes  ses 
parties,  nos  lecteurs  peuvent  se  convaincre  que  cette  chaire 


Fig.  53. 


est  une  œuvre  sérieuse.  Bonne  entente  du  tout,  décoration 
très-sage,  toutes  ces  conditions  font  que  le  travail  peut  faci¬ 
lement  être  interprété  et  appliqué. 


PLANCHES  15  et  16. 

BANC  D’ŒUVRE  LOUIS  XV. 

ÉGLISE  SAINT-LAURENT  D’EU. 

DÉTAILS  DES  LAMBRISSAGES  DES  PILIERS  A  DROITE 
ET  A  GAUCHE  DU  BANC. 

DÉTAIL  DU  BALDAQUIN. 

Nous  reproduisons  dans  les  deux  planches  15  et  16  les 
détails  des  lambris  qui  garnissent  les  piliers,  et  le  détail  du 
baldaquin. 

Le  banc  d’œuvre  que  nous  avons  publié  est  assez  considé¬ 
rable,  et  aux  mêmes  titres  que  la  chaire  à  prêcher  mérite  une 
description  figurée  toute  particulière,  car  ce  sont  de  ces 
œuvres  qu’on  rencontre  si  rarement,  qu’il  est  indispensable 
de  les  publier  sous  toutes  leurs  faces.  D’ailleurs  des  travaux 
de  cette  importance,  par  leur  conception  et  leur  exécution, 
sont,  pour  des  ouvrages  inférieurs  et  du  même  genre,  un 
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enseignement  plus  utile  et  plus  complet  qu’un  travail  ana¬ 
logue,  mais  d’une  médiocre  conception.  D’un  travail  considé¬ 
rable  et  pompeux,  on  peut  tirer  des  moyens,  des  conclusions, 
en  déduire  un  moindre,  et  c’est  ce  qu’une  œuvre  ordinaire  ne 


duire,  de  voir  des  travaux  hors  ligne  et  susceptibles  de  don¬ 
ner  et  développer  les  idées. 


Fig.  56. 


Fig.  54. 


produirait  certainement  pas.  Les  travaux  grands  et  puissants 
développent  l’imagination,  tandis  que  ceux  terre  à  terre  vous 


Fig.  55. 


laissent  errer  dans  un  cercle  très-restreint.  C’est  pourquoi  il 
est  toujours  indispensable,  pour  celui  qui  est  appelé  à  pro- 


La  figure  54  reproduit  la  gaine  des  cariatides  dont  notre 
planche  15  donne  l’ensemble. 

La  figure  55  est  la  coupe  sur  A  B  de  cette  gaine. 

Dans  la  figure  56,  nous  donnons  le  détail  du  petit  pilastre 
qui  soutient  le  baldaquin. 


DES  FERMETURES. 

CROISÉES. 

Nous  recevons  d’un  de  nos  collègues  des  détails  intéres¬ 
sants  sur  les  fermetures  hermétiques  belges.  Nous  laissons  à 
nos  lecteurs  le  soin  de  les  apprécier;  quant  à  nous,  nous  leur 
reconnaissons  une  réelle  valeur. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  différentes  coupes  des  châssis 
de  croisée. 
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Fig.  57 


Fig.  58. 


Fig.  59. 


Fig.  CO. 


Coupe  sur  A  B.  Partie  milieu,  construction  ordinaire. 


Fig.  Cl. 


Coupe  sur  A  B.  Construction  ordinaire  pour  magasin,  atelier,  etc. 


Fig.  62. 


Coupe  sur  A  B.  Construction  ordinaire. 


Coupe  sur  CD.  Construction  soignée. 
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Fig.  63. 


Fig.  64. 


Coupe  sur  C  D.  Construction  ordinaire. 


Fig.  65. 


Coupe  sur  CD.  Construction  ordinaire,  pour  magasins,  ateliers,  etc. 


Fig.  67. 


Coupe  EF.  Jet  d’eau  et  pied  d’appui,  construction  pour  magasins,  ateliers,  etc. 

Fig.  68. 


Fig.  66. 


Coupe  E  F.  Jet  d'eau  et  pied  d’appui,  construction  soignée,  demi-exécution. 


Coupe  G  H.  Construction  pour  ateliers  et  magasins. 
Fig.  69. 


PARIS.  —  imprimerie  de  e.  martinet,  rue  mignon,  2. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PLANCHE  25. 

CHAIRE  A  PRÊCHER  DE  L’ÉGLISE  SAINT-EUSTACHE. 

ABAT-VOIX. 

La  chaire  à  prêcher  de  l’église  Saint-Eustache  est,  parmi  les 
constructions  modernes  de  ce  genre,  la  plus  importante  que 
nous  ayons  à  Paris.  Logiquement,  il  était  de  toute  impossibi¬ 
lité  qu’il  en  fût  autrement  ;  la  hauteur  de  l’édifice,  les  vastes  di¬ 
mensions  de  la  nef  et  du  chœur  se  fussent  difficilement  harmo¬ 
nisées  d’un  travail  simple,  exécuté  dans  les  données  moyennes 
des  meubles  construits  pour  les  églises  de  deuxième  ordre. 
Quoique  les  conditions  de  rapports  aient  été  parfaitement  en¬ 
tendues  par  l’artiste  chargé  du  travail,  il  n’en  est  pas  moins 
avéré  que  les  conditions  harmoniques  entre  un  monument  et 
ses  accessoires  sont  une  des  études  les  plus  difficultueuses  de 
l’art,  car  c’est  la  partie  d’ensemble.  —  R  y  a  donc  dans  un 
travail  de  ce  genre  une  entente  des  masses,  un  travail  d’ensem¬ 
ble  à  chercher  à  étudier,  et  pour  cela  il  faut  entrer  dans  le 
sujet  général,  se  faire  artiste  de  l’époque  dans  laquelle  le 
monument  a  été  construit,  sans  préoccupation  et  sans  cher¬ 
cher  à  faire  des  imitations  plus  ou  moins  serviles  d’après  les 
travaux  analogues.  Il  faut  créer  une  œuvre  harmonieuse  ne 
faisant  qu’un  avec  le  monument.  En  fait  de  style,  nous  ne 
comprenons  l’imitation  que  d’une  manière:  étudier  les  élé¬ 
ments  de  chaque  époque,  savoir  et  connaître  à  fond  l’a,  b,  c 
de  chaque  période,  savoir  enfin  la  syntaxe  de  l’art  bien  à  fond; 
à  ces  seules  conditions  il  est  possible  de  concevoir  et  d’exé¬ 
cuter  des  travaux  originaux  ne  devant  rien  à  personne  et  bien 
dans  les  données  génériques  du  style  adopté.  Si  au  contraire, 
après  avoir  étudié,  après  avoir  scruté  tous  les  éléments  des 
arts,  vous  vous  bornez  à  copier  à  droite  et  à  gauche,  emprun¬ 
tant  tel  fragment  à  tel  monument,  et  tel  détail  à  tel  autre,  les 
réduisant  ou  les  augmentant  d’échelle  suivant  les  besoins  du 
moment,  vous  ne  parviendrez  qu’à  un  résultat  bâtard,  sans 
raison,  sans  harmonie ,  n’ayant  aucune  originalité,  et  dont 
l’ensemble  n’aura  jamais  qu’une  valeur  secondaire  d’exé¬ 
cution. 

Ce  que  nous  disons  aujourd’hui,  nous  l’avons  déjà  signalé 
dans  le  cours  de  notre  publication,  et  si  nous  sommes  si  sou¬ 
vent  obligé  de  revenir  sur  le  môme  principe,  c’est  que  l’étude 
rétrospective  des  arts  anciens,  plus  que  jamais  à  l’ordre  du 
jour  et  faussement  interprétée,  ne  produit  que  des  composi¬ 
tions  hétéroclites  bien  au-dessous,  comme  liberté,  des  œuvres 
originales.  Aussi,  ce  point  posé  relativement  aux  imitations, 
nous  pouvons  dire  que  comme  ensemble  général,  que  comme 
3e  ANNÉE.  —  1865. 
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alliage  et  complément  d’un  monument,  le  travail  de  la  chaire 
à  prêcher,  que  nous  publions,  ne  fait  pas  tâche  et  s’encadre 
heureusement  dans  l’arcade  qui  la  circonscrit. 

Dans  le  prochain  numéro,  nous  donnerons  l’ensemble  de 
l’œuvre,  de  telle  sorte  que  nos  lecteurs  pourront  se  convaincre 
de  la  véracité  de  nos  assertions. 

A  l’égard  de  la  planche  que  nous  publions,  nous  ne  dirons 
rien  de  particulier,  réservant  nos  critiques  pour  les  numéros 
qui  contiendront  les  autres  détails  et  quand  nos  lecteurs, 
après  avoir  vu  l’ensemble,  seront  à  même  de  consulter  et  de 
rapprocher  les  divers  éléments  qui  concourent  au  tout. 


PLANCHE  26. 

PORTE  COCHÈRE. 

M.  Blondel  architecte. 


La  porte  cochère  que  nous  publions  est  une  des  variétés 
qu’on  trouve  dans  notre  moderne  Paris;  nous  laissons  au  lec- 


Fig.  70. 


tour  le  soin  d’en  apprécier  la  véritable  valeur,  en  bornant 
notre  initiative  dans  la  production  de  l’œuvre,  comme  un  ren¬ 
seignement  utile  à  ajouter  à  ceux  que  nous  avons  précédem¬ 
ment  publiés.  Pour  ce  qui  est  de  la  construction,  de  la  struc¬ 
ture  et  de  l’ornementation  de  cette  porte,  elle  s’explique 
d’elle-même  et  ne  présente  aucune  particularité  méritant 
une  mention  spéciale  ;  du  reste-nous  avons  préféré  à  un 
ensemble  restreint  une  partie  des  panneaux  coupés,  mais 
cotés  de  telle  sorte  que  le  lecteur  pourra  parfaitement  en  re¬ 
construire  la  totalité  s’il  le  trouve  utile. 


il 
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Notre  figure  70  représente  un  détail  de  l'ornementation  du 
fronton,  grandeur  d’exécution. 

La  figure  71  donne  la  coupe  sur  AB  (voir  la  planche  26). 

La  figure  72  est  la  reproduction,  grandeur  d’exécution,  | 
d’un  autre  détail  d’ornementation  du  fronton. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 

PLANCHE  17. 

BANC  D’ŒUVRE  DE  L’ÉGLISE  NOTRE-DAME  D’EU. 

Notre  planche  17  complète  le  travail  que  nous  avons  entre¬ 
pris  sur  le  banc  d’œuvre  de  l’église  paroissiale  d’Eu.  Nous 
reproduisons  la  coupe  du  banc,  les  divers  détails  et  le  détail 
du  pan  coupé  (développé),  décoré  de  sculptures,  de  la  partie 
du  devant. 

Maintenant  que  notre  travail  relativement  cà  cette  importante 
construction  est  achevé,  nos  lecteurs  seront,  aussi  bien  que 
nous,  à  même  d’en  apprécier  la  valeur. 

Ils  pourront  voir  que,  lors  du  commencement  de  notre  re¬ 
production,  quant  nous  leur  présentions  ce  banc  comme  un 
remarquable  travail  à  tous  égards,  nous  n’avons  rien  exagéré; 
nous  ne  regrettons  qu’une  chose,  c’est  de  n’avoir  pas  été 
plus  habile  pour  le  leur  présenter  d’une  manière  plus  at¬ 
trayante  et  ainsi  que  nous  l’avons  vu  en  place. 


PLANCHE  18. 

PORTE  RENAISSANCE.  —  FRANÇOIS  Ier. 


(Provenant  de  Rouen). 


PLANCHE  27. 

PASSERELLE  EN  CHARPENTE. 


Si  l’on  suivait  ou  si  l’on  pouvait  décrire  toutes  les  péré¬ 
grinations  des  vieux  objets,  meubles,  menuiseries,  etc.,  que 
la  démolition  et  le  caprice  éparpillent  à  tous  les  vents,  on 
apprendrait  bien  certainement  des  choses  fort  curieuses.  Une 


Le  petit  pont  que  nous  publions  lient  aussi  bien,  par  ses  di¬ 
mensions  et  ses  équarissages  restreints,  de  la  menuiserie  que 
de  la  charpente.  Nous  en  donnons  les  plans  coupes  et  éléva¬ 
tions,  afin  d’en  faire  voir  la  construction.  Quant  à  sa  décora¬ 
tion,  elle  ne  présente  rien  de  bien  particulier,  car  elle  est  on 
ne  peut  plus  simple;  mais,  pour  les  praticiens  de  goût,  ils 
pourront  en  tirer  facilement  parti,  en  décorant  et  modifiant 
la  balustrade  par  des  découpures,  des  bois  tournés;  enfin  on 
peut,  suivant  la  position  de  la  passerelle  et  sa  destination, 
adopter  telle  décoration  qui  paraîtra  s’harmoniser  le  mieux 
avec  les  bâtiments  auxquels  elle  accédera.  Ainsi  que  nous  le 
disions  en  commmençant,  nous  n’avons  voulu  la  présenter 
que  comme  dimension  et  équarrissages  des  bois. 


Fig.  73. 


Chapiteau. 


porte  du  xvic  siècle  comme  celle  que  nous  publions  aurait  de 
longues  histoires  à  nous  raconter.  Des  drames  de  toutes  sortes 
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se  dérouleraient  devant  nos  yeux  et  leurs  mémoires  si  la  chose 
était  possible  à  écrire,  seraient  curieux  au  premier  chef. 


Pour  nous,  cpii  n’avons  nulle  prétention  à  cet  égard  et  dont 
les  recherches  seraient  parfaitement  inutiles  aux  besoins  de 


notre  cause,  nous  laissons  aux  chercheurs  le  soin  de  faire  ou 
gémir  ou  chanter  l’huis  de  la  porte.  Il  ne  nous  est  utile  que 


d’en  examiner  la  composition,  la  décoration  et  la  structure; 
nous  voulons  nous  instruire,  et  nous  nous  intéressons  à  des 


descriptions^plus  ou  moins  véritables,  et  le  résultat  que  nous 
produirons  portera  très -probablement  des  résultats  beaucoup 
plus  salutaires. 


Fig.  77. 

Détail  de  l’ornementation  de  la  porte. 

La  seule  chose  que  nous  reprochons  à  cet  élégant  spécimen 
gît  dans  ses  dimensions  par  trop  restreintes,  et  quoique  l’espèce 
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humaine  ait  peu  varié,  il  nous  serait,  je  crois,  difficile  d’ac¬ 
céder  facilement  par  une  telle  baie. 

Pour  la  conception,  nous  ne  saurions  trop  la  louer;  elle  est 
admiiablement  entendue;  aussi  la  décoration  dont  toutes  les 
faces  de  la  porte  sont  brodées  n’en  sont-elles  nullement  défi¬ 
gurées  ni  altérées;  c’est  là  le  fait  des  compositions  bien  en¬ 
tendues. 

Cette  petite  porte  a  été  relevée  par  nous  avec  le  plus  grand 
soin,  les  dimensions  des  bois,  la  construction,  enfin  tous  les 
assemblages  ont  été  calqués  de  grandeur. 


PLANCHE  19. 

BUREAU  RENAISSANCE.  —  LOUIS  XII. 

Le  meuble  que  nous  publions  dans  ce  numéro  est  en  son 
genre  une  rareté  ;  effectivement  on  trouve  difficilement 
des  bureaux  de  1  époque  Louis  XII,  et,  quoique  nous  n’ayons 
nullement  1  intention  de  faire  ici  de  l’archéologie,  nous  sommes 
néanmoins  fort  heureux  de  pouvoir  présenter  à  nos  lecteurs 
un  des  points  de  départ  du  genre.  Le  bureau  que  nous  avons 
fait  graver  ne  présente  pas,  il  est  vrai,  la  commodité  de  nos 
meubles  actuels;  mais  si  hiérarchiquement  nous  suivons  sa 
progression,  il  nous  sera  cependant  facile  d’en  constater 


Bureau. 


le  progrès.  Avant  la  renaissance,  il  est  rare  de  rencontrer  dans 
les  débris  que  nous  épluchons  si  bien  actuellement  pour  en 
laire  des  collections,  un  antécédent  catégorique  ;  la  simple 
table  plus  ou  moins  élevée  avec  son  dessin  en  forme  de  pupi¬ 
tre,  tel  est  le  seul  fragment  que  nous  rencontrons.  A  la 
renaissance,  on  en  trouve  également  fort  peu,  et  ce  n’est 

3e  ANNÉE. -  1865. 


guère  que  vers  la  fin  du  xvie  siècle  que  le  meuble  que  nous 
présentons  progressa,  subissant  les  formes  capricieuses  de 
l’art,  en  s’harmonisant  et  se  modelant  aux  besoins  de  chaque 
période.  Les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  en  présen¬ 
tent  de  fort  remarquables,  d’un  agencement  souvent  compli¬ 
qué,  mais  usuel,  commode,  malgré  leurs  recherches  de  secrets 
et  de  tiroirs  cachés.  Plusieurs  artisans  artistes  se  firent  un 
nom  dans  la  création  des  divers  travaux  d’ameublement,  et 


Fie.  70. 

Pied  du  bureau. 

les  objets  créés  par  eux  sont  de  nos  jours  imités,  modifiés  et 
quelque  peu  mutilés  de  toute  façon,  suivant  la  louable  habi¬ 
tude  de  quelques  calqueurs  quand  même.  A  notre  avis,  le  bu¬ 
reau  le  plus  commode  qui  ait  été  conçu,  et  dont  la  tradition 
s’est  continuée  jusqu’à  nous,  est  le  bureau  à  cylindre,  généra¬ 
lement  connu  et  que  nous  croyons  parfaitement  inutile  de 
décrire.  Celui  que  nous  donnons  dans  notre  planche  19  est 
comme  commodité  loin  de  là,  mais  il  présente  à  peu  près 
les  mêmes  avantages  que  nos  bureaux  ordinaires.  Nous  ne 
taisons  entrer  dans  tout  ceci  aucune  question  d’art,  la  com¬ 
modité  seule  est  mise  en  cause,  afin  de  constater  un  fait.  La 
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seule  différence  qui  peut-être  existe  entre  notre  curiosité  et 
nos  meubles  modernes  consiste  dans  la  façon  dont  est  orga¬ 
nisée  la  partie  supérieure  qui,  au  lieu  de  renfermer  des 
tiroirs,  s’ouvre  à  coulisses,  ce  qui  esta  notre  avis  beaucoup 
plus  praticable  comme  usage.  Supposez  la  tablette  chargée 


de  livres,  de  papiers,  de  presse-papiers,  d’encriers,  etc.,  enfin 
de  tous  les  objets  nécessaires,  il  est  nécessaire  de  tout  dépla¬ 
cer  si  vous  avez  à  vous  servir  des  tiroirs,  au  lieu  que  par  les 
coulisses  il  est  facile  de  ranger  ;  enfin  de  se  servir  de  la  partie 
supérieure  sans  avoir  besoin  de  troubler  et  de  déplacer  les 
divers  papiers  étendus  sur  la  partie  supérieure.  Ainsi  que  nos 
lecteurs  peuvent  s’en  convaincre,  il  y  a  donc  une  grande  com¬ 
modité  dans  la  vieillerie  que  nous  publions,  et  la  question  de 
beauté,  de  finesse  d’exécution,  n’est  pas  la  seule  qui  nous  ait 
engagé  à  la  publier. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  détails,  profils  et  ornements  de 
cet  intéressant  fragment  de  la  première  période  de  la  renais¬ 
sance  française. 


PLANCHES  20,  21. 

BOUDOIR  LOUIS  NV. 

(Ancien  hôtel  d’Essling) . 

Si  le  lecteur  veut  bien  rétrograder  de  quelques  pages  dans 
le  volume  que  nous  achevons  et  se  reporter  au  boudoir 
Louis  XVI  que  nous  avons  publié;  s’il  prend  la  peine  de  mettre 
à  la  place  les  divers  fragments  que  nous  publions,  il  pourra 
reconstruire  le  boudoir  Louis  XV  dont  nous  donnons  les 
panneaux  et  la  courbe  de  l’alcôve. 

Cet  intéressant  fragment  de  coquetterie  provient  de  l’hôtel 
contigu  à  celui  où  nous  avons  pris  le  boudoir  Louis  XVI,  ques¬ 
tion  de  voisinage  et  d’art  bien  différent  quoique  se  touchant. 

Ce  joli  fragment,  ainsi  que  nos  lecteurs  peuvent  s’en  con¬ 
vaincre,  est  fort  intéressant;  la  courbe  d’alcôve,  répétée  à  la 
croisée,  est  sculptée  dans  la  masse;  ce  sont  les  bâtis  mêmes 
qui  sont  évidés  et  cerclés  de  cette  admirable  façon. 

A  l’égard  de  cette  menuiserie,  nous  ne  saurions  trop  répéter 
ce  que  mainte  fois  nous  avons  dit,  et  dernièrement  encore  à 
propos  des  menuiseries  provenant  du  boudoir  Louis  XVI  de 
l’hôtel  Lobeau,  style  d’art  à  part.  Car,  quoique  se  touchant. 


quoique  étant  enchevêtrés  l’un  dans  l’autre,  il  n’est  pas  d’art 
qui  ne  soit  plus  éloigné  du  Louis  XV  que  le  Louis  XVI;  mais 
aussi  quelle  différence  de  mœurs  !  Nous  nous-  arrêtons  ici, 
car,  en  fait  de  menuiserie,  la  philosophie  n’a  que  faire,  et 
nous  avons  assez  de  décrire  les  décorations  diverses,  leurs 
transformations,  et  de  faire  voir  par  nos  motifs  qui  se  jalon¬ 
nent  les  divers  progrès  de  l’art  intéressant  de  la  menuiserie 
et  du  meuble  en  bois  d’épaisseur. 


CONSERVATION  DES  BOIS. 

ENDUIT  GUIBERT. 

Nous  avons  signalé,  dans  notre  numéro  8,  page  61  et  sui¬ 
vantes,  les  principaux  avantages  du  vernis  Guibert,  et  les 
applications  diverses  auxquelles  cet  enduit  se  prêtait.  Nous 
disions  que  les  résultats  obtenus  par  la  marine  avec  le  vernis 
sous-marin  sont  sanctionnés  chaque  jour  par  l’usage  con¬ 
stant  qu’en  font  la  marine  impériale  et  les  principales  com¬ 
pagnies  de  bateaux  à  vapeur.  Nous  terminons  aujourd’hui 
nos  appréciations  antérieures  par  quelques  considérations 
générales. 

En  effet,  grâce  à  des  applications  bien  entendues  de  cet 
enduit,  les  navires  en  bois,  doublés  ou  non,  sont,  autant 
que  les  bateaux  en  fer,  préservés,  dans  quelque  mer  qu’ils 
parcourent,  des  diverses  causes  de  leur  destruction. 

Ces  causes  reconnues  sont  :  la  piqûre  des  vers  pour  les 
bois,  l’oxydation  pour  les  métaux,  et,  pour  tous  deux,  l’ad¬ 
hérence  de  coquillages  et  herbes  marines,  toutes  choses  qui 
retardent  la  marche  des  navires  et  nécessitent  des  réparations 
incessantes  et  très-coûteuses. 

Ainsi  l’économie  que  fera  la  marine  en  employant  ce  ver¬ 
nis,  se  résume  ainsi  ; 

1°  Suppression  du  doublage  pour  les  navires  en  bois,  le 
doublage  ayant  pour  but  de  préserver  les  bois  (le  vernis  rem¬ 
plaçant  avantageusement  ce  doublage),  ce  dernier  devient 
inutile. 

2°  Conservation  par  le  vernis  du  doublage  en  cuivre  et 
bronze;  il  a  été,  en  effet,  démontré,  à  la  suite  de  plusieurs 
voyages,  que  des  feuilles  peintes  à  moitié  dans  le  sens  ver¬ 
tical  ont,  après  vérification,  donné  les  résultats  suivants  :  les 
parties  de  ces  feuilles  recouvertes  du  vernis  ont  conservé  le 
poids  primitif,  et  les  portions  non  peintes  ont,  au  contraire, 
subi  une  usure  de  10  pour  100  par  an  par  le  sillage. 

3°  Abatage  moins  fréquent  des  navires;  cet  abatage,  sou¬ 
vent  imposé  par  les  adhérences  des  coquillages  et  végétations, 
ne  le  sera  plus  par  ce  motif. 

Cette  opération  occasionne  toujours  des  dépenses  considé¬ 
rables  accrues  par  le  temps  perdu. 

4°  Les  bateaux  cà  vapeur  en  fer  ou  en  bois,  après  quelques 
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mois  de  navigation,  doivent  réparer  les  parties  immergées, 
presque  toujours  à  cause  des  adhérences  de  ces  corps  étran¬ 
gers,  et  s’ils  ne  se  soumettaient  pas  à  cette  opération,  à  des 
époques  plus  ou  moins  éloignées,  suivant  les  mers  qu’ils  par¬ 
courent,  leur  marche  se  ralentirait  peu  à  peu,  quelle  que  fût, 
d’ailleurs,  l'augmentation  du  combustible  employé,  et  enfin 
elle  deviendrait  impossible. 

En  elfet,  dans  certaines  mers,  les  coquillages  et  herbes 
marines  atteignent,  dans  l’espace  de  quelques  mois,  des  pro¬ 
portions  que  l’on  comprend  difficilement. 

Des  marins  expérimentés  ont  affirmé  avoir  vu  dans  la  mer 
des  Indes  des  adhérences  en  forme  de  corail ,  ayant  des 
dimensions  d’un  mètre  de  long,  rayonnant  sur  toute  la  carène 
du  navire. 

Ces  quelques  réflexions  suffiront  pour  faire  comprendre  les 
heureux  effets  du  vernis  sous-marin,  de  préférence  à  tout 
autre  système. 

La  manière  de  Remployer  est  des  plus  simples. 

Ayez  soin  de  bien  délayer  l’enduit  de  manière  qu’il  ne 
reste  plus  de  partie  solide,  prenez-en  la  quantité  d'un  demi- 
litre  dans  un  pot  de  peinture  et  peignez  comme  avec  de  la 
peinture  ordinaire,  en  ayant  soin  de  remuer  le  fond  du  pot 
toutes  les  fois  que  vous  en  prendrez  avec  le  pinceau. 

Grattez  votre  bois  à  blanc,  passez  une  seule  couche  d’en¬ 
duit  que  vous  laisserez  sécher  au  moins  dix  heures. 

Passez  une  seule  couche  d’enduit  que  vous  laisserez  sécher 
au  moins  douze  heures. 

Passez  une  couche  de  peinture  au  minium  que  vous  lais¬ 
serez  bien  sécher,  et  vous  passerez  ensuite  une  couche  d’en¬ 
duit  que  vous  laisserez  sécher  au  moins  vingt  heures. 


Symptômes  auxquels  on  peut  reconnaître  qu  un  hois  est 

sain  ou  vicié. 

La  durée  des  constructions  dépend  en  grande  partie  de  la 
qualité  des  matériaux  qu’on  y  emploie  ;  on  comprend  dès 
lors  combien  il  est  important  de  les  bien  connaître  avant  de 
s’en  servir,  non-seulement  au  point  de  vue  de  leur  nature, 
de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  de  leurs  qualités 
et  défauts,  de  leurs  altérations  spontanées  ou  frauduleuses, 
de  leur  analyse,  de  leur  extraction  ou  fabrication,  etc.,  mais 
encore  au  point  de  vue  de  leurs  formes  et  dimensions,  de 
leurs  forces  relatives,  de  leurs  propriétés  d’adhérence  avec 
les  autres,  et  de  leur  résistance  aux  diverses  influences  de  la 
température. 

Plus  que  tous  autres  ouvriers  du  bâtiment,  le  menuisier  et 
le  charpentier  ont  besoin  de  se  rendre  parfaitement  compte, 
avant  de  les  utiliser,  de  l'état  des  matériaux  qu'ils  emploient; 
plus  que  tous  autres,  ils  ont  donc  besoin  de  posséder  parfai¬ 
tement  les  connaissances  variées  dont  nous  venons  de  faire 
l’énumération.  C’est  dans  le  but  de  répondre  à  cette  néces¬ 
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site  que  nous  avons  nous-même  donné  dans  ce  recueil,  à 
diverses  reprises,  des  renseignements  généraux  sur  les  maté¬ 
riaux  utilisés  en  menuiserie.  Nous  complétons  aujourd’hui 
nos  observations  personnelles  antérieures  par  des  extraits 
d’un  ouvrage  que  nous  avons  en  ce  moment  sous  la  main,  et 
qui  nous  paraît  avoir  rendu  un  vrai  service  à  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  construction  en  leur  donnant  les  moyens  de 
trouver  sans  cesse  à  leur  disposition,  dans  un  volume  spécial 
et  commode,  une  étude  aussi  complète  que  possible  des 
divers  matériaux  que  la  nature  et  l’industrie  fournissent  à 
l’art  de  bâtir. 

L’ouvrage  de  M.  Chateau  (1)  est  divisé  en  deux  parties  et  se 
compose  de  deux  volumes.  Le  premier  volume  s’occupe  sur¬ 
tout  des  pierres  à  bâtir  naturelles  et  artificielles.  Le  deuxième 
volume  est  consacré  à  l'étude  spéciale  des  matériaux  ligneux, 
métalliques  et  pierreux,  servant  à  achever  et  à  décorer  les 
diverses  parties  qui  composent  un  bâtiment  :  inutile  de  dire 
que  les  bois  de  charpente,  les  planchers,  la  menuiserie,  oc¬ 
cupent  dans  cet  ouvrage  la  place  importante  à  laquelle  ils  ont 
droit. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  manière  dont 
procède  l’auteur,  nous  extrayons  de  son  livre  l’intéressant 
article  intitulé  :  Symptômes  auxquels  on  peut  reconnaître  qu’un 
bois  est  sain  ou  vicié. 

«  Généralement,  dit  l’auteur,  quand  un  arbre  a  une  forme 
régulière,  que  le  décroissement  de  son  diamètre  est  bien  pro¬ 
portionné,  que  son  écorce  est  fine  ou  au  moins  très-uniforme 
dans  sa  contexture,  quelque  grossière  qu'elle  soit,  suivant 
l’essence  de  l’arbre,  cela  indique  que  son  bois  doit  être  de 
bonne  qualité. 

«  Toute  apparence  de  nœuds,  loupes,  tumeurs,  boursou¬ 
flure,  toutes  plaies  cicatrisées,  toute  trace  de  chancre  et  de 
gouttières,  sont  des  signes  certains  que  le  bois  est  vicié. 

«  Les  champignons  et  agarics  frais  sur  un  arbre  abattu  de¬ 
puis  longtemps  sont  des  signes  qui  annoncent  que  l’arbre  est 
resté  dans  quelque  lieu  humide  et  qu'il  recèle  des  vices  inté¬ 
rieurs. 

«Les  qualités  d’un  bon  bois  de  construction  sont  la  dureté, 
l’uniformité  de  sa  couleur,  la  rectitude  de  ses  fibres  et  l’élas¬ 
ticité. 

«  Si  un  arbre  est  soupçonné  de  quelques  défectuosités, 
on  doit  l’examiner  avec  soin  et  le  sonder. 

«  Les  vices  qui  affectent  seulement  quelques  parties  d'une 
pièce  de  bois  sont  enlevés  à  la  scie;  mais  il  faut  d’abord  s’as¬ 
surer  par  la  sonde  quelle  est  la  profondeur  du  bois  vicié; 
pour  cela  on  extirpe  avec  la  tarière,  la  hache,  la  bisaiguë,  le 
ciseau,  le  bec-d’âne,  toute  la  partie  que  la  maladie  a  attaquée, 
ce  qui  fait  connaître  toute  l’épaisseur  du  bois  à  enlever.  La 
partie  viciée  étant  entièrement  extirpée,  le  trou  de  sondage 


(1)  Technologie  du  bâtiment,  par  M.  Théodore  Chateau,  2  vol.  in -8,  chez 
A.  Morel. 
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est  équarri,  puis  bouché  avec  un  morceau  de  bois  sain  et  i 
très-sec,  ajusté  convenablement. 

«  On  peut  juger  de  la  qualité  des  bois  par  l’odeur  qu’ils  > 
exhalent.  Lorsque  les  arbres  sont  nouvellement  abattus  et  j 
équarris,  leur  odeur  est  agréable  et  fraîche  s’ils  sont  sains, 
et  bien  différente  de  celle  des  bois  qui  sont  disposés  à  la  cor¬ 
ruption. 

«  Quand  ils  sont  secs  et  sains,  ils  ne  donnent  aucune 
odeur,  bien  qu’ils  soient  abattus  depuis  plusieurs  années, 
excepté  les  bois  résineux,  qui  exhalent  pendant  longtemps 
l’odeur  de  leur  résine. 

«  La  couleur  uniforme  et  foncée  que  présente  la  surface 
résultant  d’une  section  faite  perpendiculairement  à  la  lon¬ 
gueur  du  bois  indique  qu’il  est  de  bonne  qualité.  Si  la  couleur 
varie  du  cœur  à  la  circonférence,  et  surtout  quand  elle 
s’éclaircit  subitement,  c’est  un  indice  que  le  bois  a  éprouvé 
quelque  maladie. 

«Les  pièces  de  bois  renferment  souvent  des  défauts  qu’une 
simple  inspection  ne  révélerait  pas:  il  faut  alors  avoir  re¬ 
cours  à  la  percussion  pour  les  reconnaître.  A  cet  effet,  on  les 
élève  sur  deux  chantiers,  après  avoir,  au  préalable,  scié  les 
deux  bouts,  puis  à  l’un  d’eux  on  frappe  avec  une  masse, 
tandis  qu’on  prête  l’oreille  à  l’autre  extrémité;  si  elles  sont 
saines,  elles  rendent  sous  le  choc  un  son  clair,  et  d’autant 
plus  clair  que  le  hois  est  plus  homogène  et  plus  dur;  si  au 
contraire  elles  rendent  un  son  sourd,  étouffé,  perçu  nette¬ 
ment  par  toute  oreille  tant  soit  peu  exercée,  c’est  un  signe 
certain  que  ces  bois  renferment  quelques  défectuosités , 
telles  que  les  cavités  provenant  de  vermoulure  ou  de  roulure, 
des  points  de  pourriture  ou  interruptions  de  fibres,  des  fentes 
et  gerçures  recouvertes  par  du  bois  formé  après  les  accidents 
qui  les  ont  produites. 

«  Les  bois  perdent  aussi  leur  sonorité  par  un  commencement 
de  pourriture  et  d’échauffement,  ce  que  l’on  reconnaît  à  leur 
couleur  inégale  et  à  leur  odeur  échauffée  et  désagréable 
quand  on  fait  enlever  quelques  copeaux. 

«  Bref,  lorsqu’on  veut  procéder  avec  soin  à  la  réception  des 
bois  de  construction,  on  les  fait  poser  à  plat  sur  des  chantiers, 
afin  qu’on  puisse  aisément  les  retourner.  On  les  examine 
scrupuleusement  sur  toutes  leurs  faces;  s’ils  sont  coupés 
depuis  longtemps,  on  rafraîchit  au  moyen  de  la  scie  les  extré¬ 
mités  des  pièces,  afin  de  vérifier  si  le  bois  est  bien  sain.  On 
visite  avec  soin,  au  moyen  de  la  hache,  du  ciseau,  de  la 
bisaiguë  ou  de  la  tarière,  toutes  les  parties  qui  paraissent 
être  atteintes  de  quelques  vices,  et  finalement  on  vérifie  s’ils 
ont  les  dimensions  voulues  'en  longueur,  largeur  et  épais¬ 
seur.  » 

Ce  simple  extrait  suffit  pour  fournir  an  lecteur  une  idée  du 
livre  et  de  la  méthode  à  laquelle  l’auteur  s’est  astreint,  dans 
le  but  de  donner  à  ses  observations,  purement  techniques,  la 
netteté  et  la  clarté,  qualités  essentielles  dans  un  ouvrage  de 
recherches  et  d’enseignement.  Nous  pourrions  ajouter  que 
les  renseignements  contenus  dans  la  Technologie  du  bâtiment 
sont  extraits  des  meilleurs  traités  spéciaux  publiés  jusqu’à  ce 


jour,  auxquels  l’auteur  a  ajouté  scs  observations  personnelles 
et  les  documents  pratiques  qui  lui  ont  été  fournis  par  des 
personnes  compétentes  dans  l’art  de  bâtir. 


bois.  —  La  charpente  est  en  souffrance.  Des  hois,  gros  et 
petits,  se  sont  accumulés  depuis  six  mois  sur  les  ports  d’ap¬ 
provisionnement  de  Paris  ;  le  disponible  était  de  Û60  000  déci- 
stères  à  la  fin  du  dernier  trimestre,  et  les  arrivages  étaient 
encore  en  majorité  sur  les  enlèvements. 

La  Revue  des  eaux  et  forêts ,  dans  un  excellent  article  sur  la 
situation  du  commerce  des  bois,  attribue  la  stagnation  de  cet 
article  à  la  fabrication  d’une  spécialité  de  bois,  dépassant  de 
beaucoup  les  besoins  de  ceux  auxquels  on  le  destine. 

«  Depuis  que,  pour  ménager  l’espace  et  la  matière,  on  a 
cessé  de  faire  à  Paris  les  solives  en  bois,  et  que  les  planchers 
reposent  sur  des  solives  en  fer,  en  n’emploie  guère  dans  les 
constructions  de  maisons  que  de  très-petites  ou  de  grosses 
charpentes.  Amenez  sur  les  ports  des  brindilles  de  9,  12 
ou  15  centimètres  de  côté,  vous  les  vendrez  facilement, 
pourvu  cependant  que  les  15  centimètres  soient  en  minorité. 

«  De  27  à  33,  le  placement  est  facile;  de  36  et  au-dessus,  il 
n’y  en  a  jamais  assez. 

«  Dans  ces  dimensions  appropriées  aux  usages,  les  prix  se 
maintiennent  et  ils  sont  vraiment  rémunérateurs. 

«  Pour  les  autres,  il  faut  chercher  emploi,  soit  en  forçant  la 
consommation  à  accepter  un  cube  inutile,  soit  en  réduisant 
ce  cube  par  un  travail  coûteux  ou  par  des  déchets  plus  coû¬ 
teux  encore.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas,  il  y  a  une  perte  qui  ne 
peut  être  à  la  charge  du  consommateur  ni  de  l’intermédiaire, 
perte  qui  doit  remonter  jusqu’au  producteur,  en  frappant  au 
passage  l’exploitant  qui  a  eu  le  tort  de  ne  pas  changer  la  des¬ 
tination  d’un  arbre  dont  les  proportions  ne  répondent  plus 
au  besoin  qu’il  était  chargé  de  satisfaire.  » 

Les  sciages  de  chêne  se  maintiennent  depuis  longtemps 
aux  mêmes  prix;  les  différences  signalées  sur  quelques  mar¬ 
chés  passés  avec  une  légère  faveur  ou  une  réduction  non 
moins  légère,  ont  pour  cause  des  différences  de  qualités 
plutôt  que  des  différences  de  cours. 

Voici  quelques-uns  des  prix,  pour  bois  de  construction, 
fournis  par  les  derniers  bulletins  : 

Paris.  —  Chêne ,  sciages,  les  200  mètres  sur  les  ports; 
échantillon,  195  à  210  fr. 

Entrevous,  150  à  160  fr. 

Charpentes,  sur  les  ports  de  la  Seine,  de  la  Marne  et  de 
l’Aube,  û0  à  à5  fr. 

A  Paris,  60  à  100  fr. 

Marseille.  —  Bois  du  Nord,  madriers,  la  douzaine,  50  à 
55  fr. 

Poutres,  le  mètre  cube,  50  fr. 

Rois  de  l'Adriatique,  poutres,  le  mètre  cube,  50  à  52  fr. 
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